
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



v^. r-r, TT A. /2 




w 



* 



y 



^ 



TRAITE 

DES DEVOIRS 

DES 

GENS DU MONDE, 



TRAITÉ 

DES DEVOIRS 

DES 

GENS DU MONDE, 

ET SUR^TOUT 

DES CHEFS DE FAMILLE, 

Par M. Collet y Prêtre de la Congrégation 
de la Mijfion , & Doéleur en Théologie. 



cJlat^ie^^!^ ^CLqel 




T 



A PARIS, 




CJhez < Jacques , à S. Paul & à S. Hilairc. 
I ClaudeJean-BaptisteHERISSANT, 
I rue Notre-Dame , à la Croix d'Or. 
I Nicolas TILLIARD , Quai des Au- 
V gudias , à Saint Benoit. 



M. DCC. LXIV. 

Avec Approbation f & Privilège du Roi. 




PRÉFACE^ 

i L y a il long-tems cjue je fuis 
accoutumé i l'indulgence du Pu- 
blic>que j'ai lieu de craindre qu'elle 
ne me rende à la fin un peu témé- 
raire. Je dois cependant avouer 
que la plupart de mes foibles Ecrits 
lie doivent leur naidànce qu'aux 
prières que m'ont fait différentes 
Perfonnes de traiter tantôt une 
matière, tantôt une autre. £t c'efl; 
ce qui Jii'eft encore arrivé par rap- 
port au petit Ouvrage que je donne 
aujourd'hui* Un Ami, que fa vertu 
rend infiniment cher à tous ceux 
.qui ont le bonheur de le connoîtrc, 
après avoir lu mes Inftrudions à 
rufage des Domeflîques, m'a preflë 
de faire quelque chofe de (èmbla- 
ble en faveur des Gens du Monde, 
\& fur-tout dj^ Qhefs de Famille. 



V] .PREFACE. 

Il convenoic avec moi que le Pu- 
blic eft en quelque force furchar- 
gé de Livres de piété > mais il 
prétendoit en même tems qu'il 
en faut de tous les goûts 5 que tel 
<}ui eft admirable pour un génie 
profond , eft prefquc inutile à ceux 
dont la capacité eft plus bornée > 
& que comme il y a dans le monde 
un grand nombre de perfonnes à 
qui leurs occupations ne laiflent 
que fort peu de tems pour la lec- 
ture, il eft très- à- propos d'entrer 
dans leurs bcfoïns , en n*exigeanc 
d'eux que ce qu*ils peuvent aifé- 
ment donner* 

Il ajoutoît que , puîfque Hrréli- 
gion enfante chaque jour de nou- 
veaux monftres , &C qu'à l'ombre 
du jargon précieux d'une Philofo- 
phie infenfée , elle s^efForce d'éta- 
blir une morale dont uti fage Pa- 
ganifme auroit rougi , il eftjuftc 
^ue les Miniftres de PEvangilc 
s'efforcent à leur tour de rappeller 



PREFACE. yli 
k£)u venir des vérités faintçs qui 
y (ont reofermées ; vérités fî fblL- 
des > (î iumineufes , & qui s'an^ 
nonccrit fi bien , que Perreur , in^- 
capable de foutenir Le parallèle > 
n'a pour leur difputer le terrcîn , 
d'autre reûTource , que d'en abolir 
infènGblement la mémoire» 

Ceft dans cette vue , qif après 
avoir confuké un homn>e qui fait 
honneur à la tûCon &: à la Re« 
Jigîon (a) , je me fuis déterminé 
i ce nouveau travail. On n*y trou- 
vera rien de neuf, niftourle fonds^ 
m pour la manière. J*îgnore ce 
grand art qui rajeunit de vieilles 
penfées > de qui les peint avec des 
couleurs fi fraîches, qu'on croît 
découvrir pour la première fois 
ce qu^on avoit prefque vu. dès l'en- 



(é) M. l'Abbé Trablet, ran des Antean du 
Jotunal IChiétien. Je pfofite du confeil qa'il m'ii 
donné de placer dans ce petit Ouvrage b|cn dcji 
.^ofes.qne j'avois employées ailleurs 



nnn PREFACE. 
fancc* Je n'ai d'autre defleio que 
de renfermer dans un médiocre 
Volume un grand nombre d'impor- 
tantes vérités qui fc trouvent dif- 
|)erfëes dans une multitude pre(j 
^ue infinie de Livres j d'y en 
joindre quelques-unes qui ne fe 
traitent guèrcs dans la Ciiaire 5 de 
prouver les unes & les autres d'une 
manière également fîchple & folî- 
de. Ceux qui fbubaitent le plus 
d'être gens de bien > ne font pas 
toujours ma;îtres de leur tems« 
Ceux mêmes à qui le tems ne man« 
^ue pas , ne font pas toujours che^ 
eux. On reçoit ies amis à la ville » 
on va les voira la campagne > Se 
par malheur il y a telle maiibn de 
^e genre , ^à l'on trouveroit plu- 
tôt Bayle , qu'un Nouveau-Tefta- 
amenti quelque l'un foit cher ^ & 
cempli d'erreurs de toute efpèce 5 
& que l'autre , qui coûte peu , foit 
l'ouvrage de celui qui -, Dieu de 
Dieu ic Lumière de Lumière » 



PREFACE, % 
renferme en foi tous les tré(ôrs de 
la fcicncc 6c de la fagefle. 

Ceft donc , ce me (cmble^ ren* 
.dre quelque (ervice au Public.» quç 
.de lui donner un Compagnon de 
voyage ( ) qui puiflè à peu de 
:frais être de toutes fes parties j i\A 
faire de (àlutaires leçons dans ^lei 
lieux tnêmes où la flatterie & Xcf 
plaifirs feréuniiTentpour endormk 
iâ vertu j le fortifier dans ces 41x0- 
mens de diflipation où le jcœur a 
tant de peine à ne pas publier 
Dieu j lui faire fentir ic le danger 
Se le travers des maximes du hé- 
clés le fbutenir dans la^éfolutioa 
qu'il a prife de vivre en Chrétien 
dans tous les lieux j où le .porter 
i la prendre, fuppofë cjuUl ne l'ait 
pas encore formée^ 

Pbur exécuter ce deflèîr),, i^prè^ 
«avoir ramené aux élémens dp h 






X ^ PREFA C E^ 
Foi des gens qui aflez fou vent fça- 
vent tout , excepté leur Reli- 
gion , j'ai tâché de leur dévelop- 
per tous les genres de Devoîrsqu'ils 
ont à remplir* J'ai enfoite détaillé 
«ne partie des obftacles qui ont 
•coutume de leur fermer l'entrée de 
cette voie étroite qui eonduit à la 
TÎe 3 ou de retarder leur marche , 
•quelquefoismême de l'arrêter pour 
toujours , après qu'ils y font entrés* 
^'Mais , conunc il ne fuffit pas de 
iaîre connoîtrele mal , fi Ion n'in-^ 
tdique les remèdes quipeuvent en 
^diminuer le cours , &c enfin le faire 
^entièrement cefler , j ai raflemblé 
une pânie de ceux qui m'ont paru 
les plus efficaces. Si fous ma maio 
ils n'ont pas la force qu'ils doivent 
:avoir , ce n'eft qu'à mon peu de 
talons qu'il faudra s'en prends i 
& peut être aufli àJa langueur de 
ceux qui en feront ufage : car en- 
iîn on peut bien répondre de leur 
bonté iritrinfeque. Prc^fés par ce 



PREFACE. ^ ^ 
Médecin auflî charitable qu'éclai- 
ré , qui n'eu, defcendu du Ciel que 
pour guérir les plus défèfpérées 
nialadies 5 employés d'abord ^ Bc 
avec le plus étonnant fuccès , par 
des Hommes qui faifbient profeC. 
£on d'ignorer toutes les xpûtc^s de 
la pcrfuafion humaine 5 pourquoi 
ne feroient-ils pas aujourd'hui ^e 
-qu'ils firent alors, û parle plus 
xiiabolique des miracles (a) ils ne 
trouvoient dans les Chrétiens ide 
nos jours une oppofîtion qu'ils ne 
trouvèrent , ni dans les préjugés du 
Judaïfme, ni dans la faftueufe phL- 
lofophie de la Gentilité ? Après 
tout , dit faîne Auguftin , £bibles 
Inftrumens de celui qui nous mcsC 
en œuvre , nous pouvons .bien faire 
^entendre le fon de notre ^oix;: 
^dmoner^ fojfMnm ferftrefit»m -ia#. 
,tuî mais Paul pourra bien faire 
«trembler un Gouverneur Romain ^ 

>(«) .DiaboUco goodam iQîxacnlo. 5. chryfof^ 



jLi THETACE. 
il ne le convertira pas plus qu*Â-*- 
igrippa & Bérénice. Apollon & lui 
tont beau planter &c arrofèr ^ leurs 
peines en fruâifient qu'autant qu'- 
elles (ont fécondées par ce Maître 
ttout-puîdànt qui iclair e ^ qui tou. 
clie^ qui convertit : 54 non fit intus 
qm moneM ^ insms fit JtrefiPus nop 
^er. Je conjure en (on nom ceux 
<quî voudront bicti lire l'Ouvrage 
«que je leur préiènte , de lui deman* 
^dercctte grâce êc pour eux-me« 
ttnes^ &: pour tous leurs Frères eâ 
Jeâ^Xhrid. DHomme-Dieun'eft 
|)as venu pour juger le monde ^ 
tmais pour leiàuver* S^il ne veitf 
|>as la mort de l'impie , il voudra 
oencore moins celle d'une ame 
cqui, rébutée de (es propres égar€- 
itnens^ commence d'ouvrir les 
lyeux^ & fe di(po& à rentrer ^n 
^raceaveclui. 

• ^«^^ 







MOTIFS 

fQui doivent affermir un Qirétia$ 
dansjà Religion. 

1 1 Dieu a voitpermis que j'eui& 
' eu le malheur de balancer en- 
^ tre la Religion de Jefus-Chrîi)^ 
'* & celle que la nouvelle Philo- 
sophie nous prêdie depuis environ 46 
ans , en laimnt à côté les mœurs de 
^eux qui nous Tannoncent , j& do&t 
rhunriliant tableau ne jious retraceroit 
^i des Numa , ni des Lycurgue (a) ^ un 
£niple coup d^œil fur les monflirueux 
^égaremens où Tefprit de vertige les a 
précipités , auroit fuffi pour m'en dé* 
prendre. Non , le Paganiime , tout H* 

^deuz qu'il (ut dans les conféquences ^ 

■ ■ ^ 

(s) Numa Pompilius , fpcond Roi des Romaint» 
r^lcuc .donna des Loix rax rappon à Ja Religion.;. 
I^ycuigue, T^ne fa grobité fit nommer l'smi ia 
J>inat » en ptefcrîvit de ttès-iafes ans «Lacédéffio* 
^icttsimais il y en joignit qoelqucs-unes qui étoici||t 
trè^blâmables. Veyex, RoUin ^ Tom. il, it tHifioiifé 
JUHtunê^ Liv. V. Art. 7. fétg. 564«* m-tz, : & U 



1KÎV Motifs pour affermît 
o*aUa jamais fi loin dans les principes? 
& fimpîe Mahomet ,tjue refprit d'er- 
reur fit Prophète des plus fales plai<- 
£rs , .n*eut jamais le front d*en faire le 
fonds & la fubftance de ta Religion. Il 
ne contefta à Dieu ni fon exifiance ^ 
ni la qualité de Créateur , ni les titres 
efiFeéHfs de Père , de Souverain , dS 
Juge fuprême. £n propofant TEternel 
fous ces differens rapports , il voulut 
que les fiens ThonoraÔènt comme en<- 
fans , le craigniflent comme fujets , & 
attendifTent de lui , cliacun félon fes 
oeuvres , la bonne ou mauvaife récom- 
penfe quileur étoît prépare'e. U eft vrai 
que comme la main ne peut bien ren- 
dre que les fentimens du cœur , il fe 
trompa gro£Eèrement fur les récom* 
pen&s qu'il afligna à la vertu ; ôa que ^ 
félon la remarque d'un vrai Philofophe, 
le Paradis qu'il deftina à fes Ëlus^ étoit 
plus digne d'une meute de chiens , aue 
id'une fociété de Créatures raifonnaWes^ 
iVIais outre qu'il eft eflèntiel à toute 
fauflè Religion de fournir des armes 
contr'elle-même à ceux que veulent la 
combattre , au moins faut-il avouer 
qu'on ne fait punir le mal , que parce 
'Qu'on le diftingue du bien , ni récoo)^ 



vn Chrétien dans fa Religion, xy 
j^enfer le bien , que parce qu'on met 
entre lui &le malune differeiSc^ eflèn^ 
tielle& primitive. 

11 n'appartenoit qu'aux prétendus 
Efprits forts de nos jours derenverfer 
ces notions^ qui , répandues dans tou* 
tes les parties de l'Univers , & auffi zn^ 
ciennes que le Monde « ne peuvent ve- 
nir que de celui qui Ta créé. Ceft à 
eux qu'il étoitréfervé , ou de mettre en 
problême l'exiftance d'un premier Mo- 
teur y ou de nous donner un Dieu qui , 
enfeveli dans une léthargique félicité « 
regarde du même œil & l'honneur que 
lui rendent fes Créatures, & l'injurieux 
mépris qu'elles £oBtde lui ôc de fes di- 
vins attributs. C'eft de nos jours que 
nous devions avoir la douleur de voix 
des hommes , qui d'ailleurs font pleins 
d'eftime pour eux-mêmes y travaillera 
leur propre dégradation ^^fe réduire ^ 
la vile condition d'automates , prouver 
par un déluge de raifons qu'ils ne tau 
fonnent pas; porter à la pudeur^ dont 
le nom n'^A plus qu'un jeu pour eux ^ 
de mortelles atteintes ; ne connoitre , 
ae propofer de loix que celles des paf- 
£ons les plus effrénées ; établir un corps 
cle:maxi#^s ^ qm bien^iaiiîes j ne vont 



jnq Motifs pour affermir 

à rien moins qu*à bouleverfer les Enu 
pires; croire aveuglément & conter 
avec aflurance les fables les plus abfuc- 
des y pour avoir droit de ne pas croire 
à rËvangile ; s'imaginer qu'un ftyle 
pompeux tient lieu de preuves, & 
qu'un Le Aeur fage doit trouver jujle ce 
quieft bien écrit ; gémir du préjugé qui, 
dans unfiécle de raifon , continue d*a£- 
fervir l'Univers ; s'^plaudîr d-une ou 
.de deux conquêtes , comme fi la cor-- 
ruptiôn des mœurs n'en avoit pas fait 
tous les irais ^ fe flatter enfin que les 
'Déifies nous fermeront les yeux ^ & que 
ie monde entier, fur deux partis , cboi- 
fira celui qui le peut perdre éternelle*- 
ment ; parce que des gens qui d'eux- 
mêmes fe comparent aux brutes, Sg, 
qu'on ne peutfûrement regarder com-< 
me les amis du Ciel , Jeur crient àhaute 
tvoix qu'il n'y a rien à craindre. 

Nous croyons , au contraire , qu'un 
^pitoyable fyftêmé portera en feilbn 
contre-poifon , & qu'il fera toujours 
la plus forte preuve contre lui-même* 
Nous aimons même à eljpérer que ceuat 
qui en font les Auteurs , & qui ne iê 
font pas une Religion d'en être les 
fSIartyrs^ fe feront undevoir d^UirôB^ 



un ChritUn dans fa Eeligioru xvÇ 
gîr devant Dieu , & de le combattre 
devant les hommes : c'efi à quoi nous 
^fons les exhorter au nom de Jefus- 
Chrift , û ce nom iî touchant , fi ca- 
{)able d'attendrir , ne vas pas encore de 
pair chez £us avec celui de Manco^ 
Capac (a} , ou de quelqu*autre fem- 
l^lable IdoIe« En remontant de Tefietà 
la caufe , iblon leur méthode , il ne 
leur fera pas difficile d'appercevoir que 
ce n*eft ni un zèle bien vif pour la vé- 
rité , ni le pur amour de la vertu , qu| 
ont été le premier mobile de leur fcan« 
4!aleufe tentative* Mais quelque parti 
qu'ils prennent , un Chrétien ne peut 
jen prendre d'autre que celui de s'atta- 
cher in violablement à la FoL Mon VlçC* 
feinn'eft ni de détailler iti tous les mo* 
tifs qui doivent nous lier à cette ancre 
Salutaire , ni même de propofer ceux 
qui par une longue & heureufe chaîne 
de principes j& de conféquences , font 
plus propres .^répandre fur cette ma« 
dère tout le jour dont elle a befoin^ 
parce qu^il y en a qui demanderoieot 

(é) Les PéfD viens difputent fi Ma nco- Capac cft 
le |fiu du Soleil. Cet exemple , die l'Àutenc de U 
KeU|ion fengée , TVm. j-fég. tyz. , n'eft pUc^ datts 
le Livie dtl^Efirit, que pour faire une allufiofl 
!bla{phéinacoice à Jcins-Chiift, Fils de Dieu. 



xvîîj Motifs pour affermir 
une longue & pénible difcuffion ^a}\ 
& jque d'autres ne ièroient pas à U 
portée des iîœples Fidèles , qui font 
le principal objet de ce petit Ouvrage* 
Je me borne donc à deux preuves que 
tout le monde peut faifîn Voici , mais 
très en abrégé , commje un homme bien 
connu des Sçavanspropofelapremière# 

PREMIERE PREUVE 

La Religion Chrétienne eft incon- 
tellablement vraie , fi Jefus-Chrift eft 
rèflùfcité comme il l'avoit promis ^ 
puîfqu'il ne Pavoit promis , & qu'il ne 
Ta pufaîre , que pour confirmer fa Re*- 
ligion. Or Jefas-Chrift eft véritable- 
ment reflufcité. 

Ses eiHiemis & les nôtres difent au<- 
jourd^hul, comme les Fayens le dU 
foient autrefois , que cette réfurreélion 
eft incroyable : ils en concluent qu'on 
ne doit pas l'admettre. Jeu conclus , 
moi, qu'elle eft indubitable^ En eflFet ^ 



(a) Cette difcnflion a déjà été faite pai un grand 
«ombre d'autres : Voyix. Its Preuvts de U Religion dt 
JefuS'Chrifi c»ntfe (et Sfintjijtes ^ Its Dufits » pa; 
JHLonAettx X». jp. 



un Chrétien dans fa Religion, six 
diibit Saiot Auguftin Qa') , le monde 
entier la croit ; & c*eft ce que voient 
de leurs yeux ceux qui ofent la com- 
battre. Or il eA impoflîble que le 
monde entier ait cru une chofe qui 
d'elle-même eft incroyable , s*il n*y a 
été forcé par des prodiges auxquels il 
n'ait pas pu réfîfter. Autrement il s'efi 
fait y par le plus prodigieux des prodi- 
ges y qu'on ait cru iâns miracle ce qu'il 
étoit impoflîbie decroire« 

Ce raîfonnement eft folide , & très* 
digne du faint Doâeur de qui nous 
réempruntons. En voici un autre qui 
ne l'eft pas moins , & qui de plus eft à 
la portée de ceux mêmes à qui un exa- 
men réfléchi coûte davantage. 

Pour que la réfurreftion de Jefus-* 
Chrift foit hors de la plus légère at- 
teinte , U fuffît que les Apôtres qui 



(é) TrU funt încredHilid » f «4 tâmen féffd funt, 
iMcrtdibilt efi Cbrifinm rtfurrexife in curne , & in 
Ctelum sfceniiffe in c£me i increiihiU efi munium rem 
fm iheredibiltm cndidijfe $ incredihile tf hominn 
ignottiUs.^ infirmos pétueiffimos ^ impirJtcs ^ rem tam 
incredibilem ttm êffcdcifer mundo , & in itlo itiam 
Doâtis perfuadere fotuijfe. Horum trium ineredibiiium 
primum nolunt iJH cum quibut éiimus eredere , fêcunr 
dum eoguntur & cemere .* quod non inveniunt undê 
fit fAffum % fi non credunt ttrtium* Auguft. Lib. 2j« 
lie ^ivic. bel , cap. 5, 
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Pont conftammçnt précisée dans toutes 
les parties de PUoivers ^ n'aient pa ni 
être trompés far ce point , ni vouloir 
tromper perfonne: or Tundc Pautri^ 
«fi auffi fur qu'il le puifle être« 

i^. Les Apôtres tfont pu être trom- 
pés fur la réiurreéUon du Sauveur. Car 
-enfin des gens qui ne croient un fait 
qu'à forc^ d'évidence ; qui en doutent: 
auffi long-tems qu'ils peuvent , & plus 
long- tems qu'ils ne doivent, qui ne 
Ven rapportent à perfonne, & qui ont 
en quelque forte peine à s'en rapporta? 
Â eux-mêmes ; desliommes , dis- je , de 
ce caraftère ne peuvent être fafpt&s 
d'une crédulité précipitée. Or telle fut 
la conduite des Apôtres à l'égard de la 
iréfurreâion du Sauveur. Qu'on fuive 
bien toute leur marche , & on verra 
qu'ils n'eurent que de Indifférence 
gourdes preuves que l'incrédulité mê- 
me jugeroit aujourd'hui dignes d'atten- 
tion ; & que les témoigaages les plus 
précis ne firent aucune impreffion fur 
eux. Magdeleine , qui , bien loin de 
penfer à la réfurreâion de fon Maître^ 
n'étoit allée au fépulcre que pour em* 
baumer fon corps , qui le crut enlevjé 
guand cOfi ne le trouva jpoiat , qui 
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fleura amèrement cette perte , qai ne 
revint de fen erreur que quand elle 
s'entendit nommer par une voix qu'elle 
ne pouvoit méconnoltre : Magdeleiney 
& les autres Femmes à qui Jefus-Chrift 
apparutyvont en porter la nouvelle au^ 
Apôtres i elles méritoient par leur piét^ 
& par leur raiibn d'en être crues fuf 
leur parole : ce qu^'elles difoient avoif 
vu & entendu , foit des Anges , foit dé 
Sauveur même a voit £ peu Pair de 
fiAion^ qu'il n'étoitpas même poffible 
de le feindre* Au moins étoit-il raifon<* 
nable de commencer par l'approfondir» 
Point du tont : tout ce que ces perfbn« 
nés, d'ailleurs fi relpeélables, dirent 
aux Apôtres , fut regardé comme vain 
& frivole , comme une pure cHimère ^ 
Es vifafuntanteillosficutdeliramen^ 
tum Qay» Ce jour-là même deux DifdU 
pies s'en allèrent à Ëmmaii», aflez vrai* 
femblablement pour reprendre leur 
çremièrt profeffion , n'ayant plusd'et^ 
(ërance. Jefbs-Cluifife preTente à eus 
fons une forme étrangère : ils lui ra« 
Content ce que les faintes Femmes leur 
ont rapporté. La réfurreâion fortoit de 

(â) LUX 24* ^' lU 
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ce récit par une conféquence naturelle? 
ils ne la tirent pas ; & ils ne cèdent en^i^ 
fin que quand leur Maître fe décoa* 
vre manifeftement à eux dans la frac^ 
tion du pain : ils retournent fur le 
champ à Jerufalem i ils y expofent 
en détail ^ & l'entretien qu^ils ont 
eu avec Jefus-Cbrift , & la ma- 
nière dont il s'eft fait connoître , ÔC 
les reproches qu'il leur a faits de leur 
incrédulité. Toutcelaeft en pureperte: 
on ne les croit pas plus qu'on n'a crii 
les faintes Femmes qui furent les pre« 
mières à annoncer fa réfurreélion. Le 
Sauveur paroît fur les entrefaites» Il 
fouhaite la paix à fes Difciples. Au 
moins croiront-ils dans ce moment ^ 
puifque tant de préliminaires les ont 
difpofés à croire. Non , ils s'imaginent 
voir un efprit , un phantôme. L'efprit 
prétendu leur montre fes mains & fes 
pieds; à peine le croient-ils encore .• 
Adhuc illis non credentibus. Il faut,pour 
lever tous leurs doutes, qu'il niange en 
leur préfence : c'eft-à-dire , qu'il fafle 
devant eux une fonâion qu'un «puo 
efprit ne peut faire. Us cèdent enfîa 
à l'évidencp : mais . cela ne (uffit j)pint 
à Thomas , qui étoit abfent lors . de 
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6ette deFnière apparition. Son incré- 
dulité eil fî décidée , que s'il ne met 
foD doigt dans l'ouverture des clous , 
& fa main dans celle du côté , il ne 
croira pas. L'un & l'autre lui eft ac- 
cordé huit jours après , & il s'écrie 
enfin : t^ous êtes mon Seigneur & mon 
Dieu» Sa foi touchera peu (*^ : fon 
délai y ta répugnance à croire , eft au 
premier coup d'œil la feule cbofe qui 
frappe. Mais comme tous fes Frères 
ont été à-peu-près dans le même cas ^ 
il en réfulte que s'ils ont cru la Ré- 
furreAion , ce n'eft ni par préjugé , ni 
par difpafition à la croire ; mais unU 
quement parce qu'il leur étoit abib^ 
lument impoffible de s'en défendre. Il 
en réfulte donc qo'ik n'ont pu être 
trompés. J'ajoute qu'on ne peut fup-> 
pofer y iàns heurter les premières no- 
tions du bon fens , qu'Us sdent voulu 
tromper les autres^ 

£t d'abord il eft de principe , que 
le dol & la fourberie ne fe fuppofent 
point fans preuve. Les Tribunaux les 
moins ezaâs ne croient point un hom« 



(^) Il 7 en ent pourtant ; il ne yojoît ^ne l'hi^r 
smnité , il tmktHwlM Bivtahc* 
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me impofleur , fi on ne leur dëmonti^^ 
pièces en main , qu'il eft teL Or yi 
demande à nos Déilles par où ils pour- 
ront nous prouver que les Apôtres de 
J. C. furent des hommes livrés au men^ 
fonge & à rimpofture. Certainement 
on ne préfume jamais moins la fraude ^ 
que dans des perfonnes dont la vie 
toute entière ne rei^ire que candeur , 
qu'ingénuitéé Or tels furent les Dil^ 
ciples du Sauveur» Qu'on examine 
bien ^ qu'on fuive pas-à-pas toutes leurs 
démarches , on ne trouvera en eus 
que des hommes graves ^ modeftes ^ 
qui oublient leurs plus prefi&ns be- 
foins , pour ne s'occuper que des be* 
foins de leurs frères i, qui donnent grsb- -- 
tuitement ce qu'ils ont reçu gratuite- 
ment j qui foupirent après l'ignominie, 
jamais aprèsles honneurs: il faut avouer 
que tant de vertus s'allient mal avec 
l'efprit de déception & de fourberie* 

Mais ce qui eft plus capable de frap- 
per, c'eft que fi les Apôtres ont voulu 
tromper l'Univers ,. en lui annonçant 
la réfurreétion d'un homme qu'ils fça«i 
voient très-bien n'être point reflufcité, 
il faut néceilàirement qu'ils aient con- 
Cf^tté enfemble ce déteftable projet : 

Car 
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Car plus de quatre- vingt peribnnes , 
Apôtres & Difciples , n'ont pu fuivre 
avec tant d'uniformité la même ligne ^ 
dire toujours la même chofe , ne fe 
démentir jamais fur le point capital , 
ne fe couper jamais , ni pendant la 
vie , ni à la mort , fans avoir bien lié 
toutes les parties de leur fyftême. 
Voyons donc comment ils ont pu 
s'y prendre pour former ce complot , 
quidemandoit encore plus de péné- 
tration, qu'il ne fuppofoit de folie & 
de foreur. Alfiftons en efprit à leur 
confeil fanatique. Voici à peu-près le 
difcours que Pierre, le plus vif , le plus 
zélé de la bande , a dû leur tenir. 

9 Enfin voilà notre Maître mort'^ 
3» & mort fur la Croix. Il nous avoit 
» fouvent promis qu'il reflufciteroit le 
» troifîème jour , mais il nous a trom- 
» pés , & nous ne voyons que trop qu'il 
» ne fut qu'un malheureux impofteur , 
9 qi^i par le plus impie des blafphê- 
» mes fe dit le Fils de Dieu , & par le 
» plus honteux des artifices nous pro-^ 
» mit les premières places dans fbn 
» Royaume imaginaire. Il s'agit au* 
V jourd'hui de voir quel parti nous 
» devoir prendre. Tout bien exami- 

k 
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,» né, vous n'en trouverez que deuxjîl 
> faut ou reprendre le vil métier que 
I» nous faifîons avant que de nous met- 
» tre à fa fuite ; ou publier intrépide- 
» ment que ce Jefus que nos Prêtres 
» ont mis à mort , eft reffufcité ; que 
» nous l'avons vu un grand nombre 
nà de fois pendant quarante jours , que 
» nous avons bu & mangé avec lui* 
» Or c'eft ce dernier que je vous pro* 
» pofe , parce qu'il n'y a que les gran- 
» des âmes qui en foient capables. J'en 
» prévois toutes les difficultés , & un 
» fimple coup d'œil vous les décou- 
x> vrira comme à moi. Car enfin il fau- 
s> dra fputenir & publier par-tout un 
» menfonge énorme avec plus d'afTu- 
» rance , que n'en auroient d'autres 
x> pour fouteaîr la vérité : il faudra 
» combattre contre l'horreur des pri- 
D fons , des tortures , de la mort , & 
s> fouvent de la mort la plus cruelle & 
ti la plus ignominieufe. Ce qu'il y a de 
» plus fâcheus , & je vous avoue de 
» bonne foi que rien ne m'a d'abord 
-» plus effrayé , c'efl que de quelque 
» part que nous jettions les yeux , nous 
» n'aurons ni paix , ni confoiation à 
» efpérer. Nous n'en pourrons attendre 
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»de notre confcience , qui au con- 
i traire nous reprochera nuit & jour 
» notre fureur & nos impoflures. Nous 
»n'en pourrons attendre du côté de 
» Dieu y qui détefte le menfonge,& 
S) qui ne le punit jamais plus févére* 
»ment que quand il outrage fa gloire , 
» & qu'il lui aflbcie une divinité étran^ 
«gère* Nous n'en aurons fûrement 
s> point à attendre de ce Jefus dont 
»nous prétendons être les Martyrs. 
»S^il n'a pu fe fauvcr lui-même , il eft 

• bien clair qu'il ne nous fauvera pas» 
» Enfin nous n'en aurons point à at« 
» tendre de nos amis, c'eft-à-dire de 
»ce petit nombre de conjurés qui 
x> entreront avec nous dans le plan que 
»j'ofe vous propofer. Ils tomberont 

• tous, & peut-être enaflèz peu de 
»tems , les uns après les autres. £t il 
» efi bien à craindre qu'il ne fe trouve 
» parmi eux quelque nouveau Judas , 
s> qui féduit parles promeflès , ou vain» 

• eu , fbit par les cris de fa confcience , 
Dfoit parla crainte des jugemens de 
»Dieu, n'aille révéler le ténébreux 
•complot que nous formons dans ce 
•moment. Malgré cela , partez , cou-p 

• r^Zy volez à la féduétion , & à la^loju 

bij 
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»re qui y eft attachée. N*ayez d'antre 
9 crainte qne celle de rien craindre 
9 du Ciel , de la Terre & des Enfers. 
9 La carrière qui s'onvre devant vou$ 
sdoit vous flatter, parce qu'elle eft 
» nouvelle. On trouvera des gens qui 
^mourront pour foutenir des erreurs 
9 qu'ils regardent comme des vérités ; 
9 mais on n'en trouvera point qui 
» veuillent s'ezpofer à une mort cruel- 
9 le, pour foutenir qu'ils ont vu ce 
^qu'ils n'ont point vu. Voilà le parti 
»qui vous étoît réfervé. Quel hon- 
» neur pour vous , fi vous fçavez le dé- 
» fendre jufqu'à la fin ! 

Tel eft en abrégé le plan que les 
Apôtres ont dû fe faire , s'ils ont vou* 
lu tromper. Peu importe qu'ils y foient 
entrés d'eux-mêmes par un efpritde 
phrénéiîe qui les ait tous faifis à la fois, 
ou que le confeil de quelqu'un d'eux 
les y ait tous déterminés. Ce n'eft pas 
le principe du deflein , c'eft le deflein 
& fon exécution qui méritent d'être 
confîdérés. Or je demande fi un pro- 
jet fi infenfé , fi horrible , fi impie , fi 
contraire à tous les motifs qui font 
agir les hommes , a une ombre de 
vraifçmblance ; je demande, s'il a pu 
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s*ezécuter« Je demande enfin sUl a pu 
réuffir. 

SECONDE PREUVE. 

Une Religion que le Ciel a confîr^ 
mée pas des miracles publics , indubi* 
tables , reconnus par les amis & par le? 
ennemis , doit paffer pour vraie , pour 
incontefiable. Or teUe eft la Religion 
Chrétienne. 

Jepourrois faire valoir en preuve 
de cette féconde propofîtion les mira* 
clés que J. C. a opérés pendant fa vie ; 
y joindre ceux qu'ont j^faits les Apô- 
tres après fon Afcenfion % faire fuccé- 
der à ces derniers les prodiges fans 
nombre qui ont achevé de convertir 
i'Univers. Mais la crainte de groffir ce 
petit Ouvrage , m'arrête. Ainlî }e me 
i>ornerai à un feul , dont l'Empereur 
Julien futToccafion. 

Ce Prince artificieux , qui après 
lavoir abjuré la Religion Chrétienne ne 
penfa qu'à l'anéantir , fçavoit fort bien 
que Daniel & h C. avoient prédit que 
le Temple de Jérufalem feroit détruit, 
qu'il n'en refteroit pas pierre fur pier- 
re, & que fa rube fubfîfteroit jufqu*à 
la fin des tems« Pour démentir cette 
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double Prophétie , Julien fe propofe 
de rebâtir ce Temple autrefois fî célè- 
bre. Il fait part de fon defTeia aux Juifs 
diiperfés dans toutes les parties du 
monde. Il leur déclare qu'il veut faire 
tous les frais du nouvel édifice. Il ap- 
pelle les plus habiles Ouvriers de 
TEmpire. Il donne l'Intendance de 
tout l'ouvrage à Alypius fon plus inti- 
me confident , & qui comme lui avoit 
une averfîon inflexible pour la Reli<- 
gion Chrétienne. Il charge le Gouver- 
neur de la Province de favoriferea 
tout cette entreprife , d'en preflèr Te- 
xécution, de lui en rendre compte ré- 
gulièrement , comme de l'affaire qui 
i'intéreflè le plus vivement. 

A ces nouvelles les Juifs tranfpor- 
tés de joie accoururent de tous côtés. 
Rien ne fut épargné pour jetter avec 
éclat les fondémens du nouveau Tem« 
pie , & pour en hâter la conftruélion. 
Ils firent faire , dit Théodoret (a) , des 
|)ics , des pèles, & des corbeilles d'ar- 
gent pour remuer & tranfporter la 
lerre j & leurs femmes les plus diftia». 



if) TiiéodoieC. lik, S,c4f' 7. 
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guées fe faifoient gloire d*en porter 
dans le pan de leurs robes les plus 
précieufes. 

Saint Cyrille de Jerufalem vit fans 

s'émouvoir ce nouvel orage qui fe 

£3rmoit contre la Religion. Il ne fut 

touché ni de ces vains préparatifs , ni 

des menaces encore plus vaines que 

faifoient les Juifs de traiter les Chré<p 

tiens comme ils avoient eux-mêmes 

été traités par les Romains. Il railùra 

ks Fidèles allarmés ; il leur prédit hau« 

t-ement que tout ce grand fracas n'aU 

loit aboutir qu'à vérifier de plus eo^ 

plus la Prophétie de Jefus-Chrift , en 

achevant de détruire entièrement le 

peu qui étoit refté des ruines de cet 

ancien & fuperbe édifice, de forte qu'il 

n'en refteroit pas une feule pierre. 

. La prédiâion du faint Prélat ne tarda 

pas à s'accomplir. Tandis qu'Alypius, 

freffoit fortement V ouvrage ^ i^effroya^ 

blés tourbillons de flammes , qui par de 

continuels élancemens fortoient des en^ 

droits contigus aux fondemens , brùle^ 

rent à diverfes reprifes les Ouvriers ^ & 

leur rendirent la place inaccejfible. Enm 

fin cet élément perjifiant toujours avec 

me ejpèce d'oj^iniâtreté à repujfer h$ 
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travailleurs , on fut obligé d* abandonner 
rentreprife C^\ C'eft ainfi qu' Ara- 
mien Marcellin rapporte ce fait im- 
portant. Or quand Pincrédule le plus 
déterminé traceroit lui même les qua- 
lités qu'il exigeroit d*un Hifiorien 
pour mériter d'être cru fur les faits 
qu'il rapporte , il n'en pourroit de- 
mander aucune qu'on ne trouve dans 
ce fameux Ecrivain. Il étoit Payen , 
& par conféquent libre de tout pré- 
jugé qui eût pu le rendre favorable 
aux Chrétiens. Il étoit fujet , cour- 
tifan, admirateur de Julien; & par 
conféquent bien éloigné de rien écrire 
qui tendtt à flétrir fa mémoire. Il 
aimoit la vérité , & on voit en le 
lifant qu'il avoit pour l'impofture tout 
le mépris qu'elle mérite ; & par con« 
féquent il étoit moins propre que tout 
autre à s'en laiffèr impofer. Il étoit 
aon-feulement contemporain de l'é- 
vénement , mais dans le tems même 



(é) Càm itaqne ici finem foititer inftaret AlyC 
fius juvaretquc Provincis Reâoi> mctaendi globi 
Aammarum piopè fundamenta crcbris aflultibut 
«rttiBpcntes, fecére-locum exuftis aliquoties operan* 
libus inacceiÏÀina i hocqtie modo clemcnto defti« 
fiadùs lepellentè ccflavic incœpmm. Amiéut* Mar* 
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l n'étoît pas loin de J^nifalem. D'ail- 
eurs il nous l'a tranfmis , non comme 
/ un fait incertain , que la défiance ao- 
/ compagne , mais comme un fait auffi 
notoire que Tentreprife & la malheu- 
reufe expédition des Ferfes. Enfin fon 
récit pourroit être confirmé par le té- 
moignage du Sophifte Libanius , & de 
Julien lui-même (a). Il efi donc avoué 



(m) Vtyez, la Diflertation iut les Ttemblemens de 
terre & \ts Eiuptions de fcn qui fireot éclioacr k 

Çojeç foimé pac l'Emperem JoUen de rtbâtii \m 
emple de Jerufaicm .... pac M. Waibuithon , 
Tm». u ck* 4. Cet Ouvrage cfi contre M. Midleton , 
Dofteux de ruoiverfîté de Cambrige , qoi ayant re- 
connu dans un \oy9igt qu'il fir à f^omt fous Clcœen» 
Xll.qae TEglife Romaine n'enfeignerienanjourd'bai 
que n'aient enfeigné les Ferei des premiers fiécles i Ac 
ne pouvant concevoir comment nne Doftiine qu'il 
xegardoit comme mauvaise , avoir été confiimée pai 
des Miracles , prit le parti de rejctter tons ceux qae 
Bons ont tranfmis lt% plus anciens Doâeuis de 1 E- 
glife. Ce fyfléme déferpéré fut vivement combattu 
pas U% plus Sçavans Anglois. Meffienrs le Moyiie » 
Chapmann , Beiriman & JacKÏon l'attaquèrent avec 
le plus grand fuccès : Se TUniverfité d'Oxford poqs 
donner des marques autentiques de fon eftime 
à MeiSeurs Churck U Doduel qui l'avoient fi (ça- 
vamment combattu • le« lefot au nombre de Tes 
Membres. Ainfi notre fàiut vient de nos enne. 
mis. Les uns penfcnt que nous ne croyons ati- 
jourd'hoi que ce qu'a cni la primitive EgUfe : les 
autres démontrent que la créance de cette ancienne 
Eglife a été confiimée par les plus éctatans mî<. 
racles. Quiconque oferoit en dite autant At% pre. 
micrs Auteuta de la ILelsgion Froteâaste» fexoit 



i 
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par les ennemis mêmes de Jefus-Chrîff, 
que le Ciel a juftîfié fes Prophéties par 
un miracle fignalé. Auffi ce miracle 
toucha fi vivement un grand nombrfe 
de Juifs & de Gentils qui en furent 
les fpeftateurs ,* qu'ils reconnurent la 
divinité de Jefus-Ghrift , & demandè- 
rent le Baptême. 

Au fond Marcellîû , qui , malgré 
£à droiture naturelle , pouvoit avoir 
fes raifons pour être fî précis , n'a-t-il 
raconté qu'une partie de ce grand évé- 
nement. Les Pères & les Hifioriens de 
TEglife , tels que font Théodoret , So- 
crate » Sozômene & RuIEn , faint Gré- 



démenti pat fes propres Paitifans, Grotias difoit 
en propres termes dès Tan i6|S, que gens habiles 
& bien affeftionnés pour la Réforme trouvoient que 
ceux qui l'ont fabriquée, s'étoient trompés dans la 
de'cilîon des principales Controverfes qui étoienc 
agitées entr'eux & l'Eglife Romaine. Et Saumaii'e ne 
mit dans Ton Traité de la Tranfubftantration trente 
fortes de Priâtes 6c de Bénédiftions aue faifoit l'an- 
cienne Eglife en confacrant le Pain de rEuchartftiey 
que pour faire voir Vi^nontncf & U méprife de Calvin t 
qui les avoit toutes retranchées. Je finis par ce root 

Sue dit à un de mes amis le célèbre Piftet, Minifire 
e Genève : J* rougirai juÇqu à la fin de mes jours des 
0secès OH font iomlfés nos Pères en commençant leur Re- 
formatioH , &c* Voyez la Vie de Grotias par M. de 
jBurigny , X0OT' 2. par. 1^0,210. & fuiv. Les Mélanges 
liifioriques ôc Fhilolojgiqttes de M. Michault, Tm* S* 
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goire de Nazianze , faint Ambroife Si 
faint Chryfoftôme , qui tous trois vi- 
voient dans ce tems-là , entrent dans 
un détail qui eft encore plus glorieux 
à la Religion. Ils difent que tandis 
qu'on travailloit aux fondemens du 
Temple , un tourbillon impétueux em- 
porta dans un inftant le fable , la chaux 
& les autres matériaux dont on avoit 
fait des amas prodigieux : qu'un trem- 
blement de terre furvenu tout-à-coup 
jetta au loin de tous côtés de grands 
quartiers de pierre qu'on avoit affem- 
blés ; qu'il renverfa & les édifices d'a- 
lentour & les. galeries où logeoient 
un grand nombre d'Ouvriers , qui fu- 
rent enfevelis fous leurs ruines ; que 
le feu confuma les marteaux , les fcies 
& les autres outils qui n'attendoient 
que la main de l'Ouvrier , & qui étoient 
enfermés dans un fouterrein. Ils ajou- 
tent enfin que la nuit fuivante , & le 
jour d'après^ on vit en l'air depuis le 
Calvaire julqu'à la montagne des OU- 
viers , la figure de la Croix toute écla- 
tante de lumière , avec un cercle qui 
n'étoit pas moins brillant. Je n'ajoute 
pas d'après eux que ce fut- là comme 
un trophée que Jefus-Chrift érigeoit 



nx7] Mot. pour affermir un Chrét. ùc. 
à fa gloire^ C'eft une réflexion qui n*é« 
chappera qu'avec peine à Tincrédulité 
la plus décidée : le Chrétien le plus 
imparfait la fera de lui-même. PuiflTe- 
t-elle l'affermir dans fa Religion ; c'ef!: 
tout ce que j'ai prétendu jufqu'ici* 
Mars puifle-t-il s'affermir lui-^même 
dans la pratique ezaâe des devoirs de 
cette Religion fainte ; c'eft tout ce 
que je me propofe dans le petit Oa«* 
vrage que j'ofe lui préfenter. 
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E diviferai ce petit Ouvra* 
ge en trois Parties. Dans la 
première , après avoir dé- 
montré Timportance du (km 
lui 9 je tâcherai d'expofer les diffe- 
rens genres de devoirs que doit 
remplir un Chrétien pour travail. 
1er d'une (nain sûre à l'affaire de 
fa juftifîcation. D^ns la féconde , je 
développerai les obftacles qui Tar- 
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rêtent , & qui lui font prendre un 
chemin diredlement contraire à ce- 
lui qu'il auroit dû fuivre. La troî- 
fième fera deftinée à lui fournir , ou 
des moyens de perfévérer dans la 
juftice , s'il y eft déjà , ou des re- 
mèdes efficaces contre le défordre , 
s'il a le malheur d'y être engagé. 



PREMIERE PARTIE. 

Des devoirs principaux d'un 
Chrétien. 

1^'Homme a des devoirs à rem- 
plir par rapport à Dieu. Il en a 
qui le regardent lui-même* Il en a 
qui regardent le Prochain. Nous 
allons les parcourir en détail. Plaife 
au Ciel que nous n'ayons pas la 
douleur de voir, que s'ils ne font 
pas entièrement inconnus, ils ibnt 
au moins très-mal accomplis. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Un Chrétien doit pofer pour principe , 
qu'il n^ejifur la terre que pour tra^ 
vailler à fonfalut. 

I. 1 L n'y a point de vérité qui 
dût être plus familière aux Fidèles , 
que celle qu'on leur annonce ici. 
Dès. le moment où l'on a com- 
mencé à leur apprendre qu'il y a 
un Dieu , on leur a apprb que cet 
Etre fuprême ne les amis au mon- 
de , que pour le connoître , l'aimer , 
le fèrvir , & par ce moyen obtenir 
la vie éternelle. L'Evangile , qui ne 
peut ni ne doit leur être étranger , 
ne tend qu'à leur inculquer cette 
importante maxime. Exhortations ^ 
paraboles , événemens , mort de 
réfurreékion de l'Homme-Dieu , 
miiSon des Apôtres , établiflèment 
d'une nouvelle Eglife , tout leur 
prêche qu'ils ne font fur la terre 
que pour un petit nombre d'années ; 
que la mort peut les furprendre à 
toute heure ; que sûrement elle 
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penfera à eux au moment qu'ils pen- 
feront le moins à elle ; qu'après cette 
vie il en eft une autre qui ne finira 
jamais ; qu'ils n'y moiflbnneront 
que ce qu ils auront feme' pendant 
celle-ci; & qu'appelles par unemi- 
fëricorde gratuite à une fin qui ne 
peut être que Dieu même ^ ils doi- 
vent s'efforceif d'aflurer leur, voca- 
tion par toutes les bonnes œuvres 
dont ils font capablesé 

!!• Ce font ces grands , ces im- 
muables principes ^ qui fans autre 
développement ont peuplé les dé- 
ferts de Solitaires ; appris à des Rois 
& à des Princes le métier fi difficile 
pour eux de vivre dans la pénitence 
& la mortification ; fourni .à tous 
les Elus de Dieu de continuels mo- 
tifs d'opérer leur falut avec crainte 
& tremblement. Par quelle fatalité 
nous ont-ils donc ju^u'îci fi foi- 
falement touchés ? N'en cherchons 
là raifon , ni dans une incrédulité 
décidée « ni moins encore dans cette 
faufle fpiritualité dont les pàrtifans 
croyoient honorer Dieu , en lui fai- 
faut un facrifice abfolu de kur 
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e^ternelle félicite. Vous n'en êtes 
point encore venus au premier de 
ces deux excès , qui outrage la rai- 
fon ; & votre inapplication naturelle 
vous garantit du fécond , qui ne 
bleilë la Foi qu'après avoir long* 
tems fatigué refprit. C'eft donc à 
cet amas de bagatelles qui vous en«* 
chantent fa) : c'eft à ce fonds de 
diffipation qui vous emporte hors 
de vous-même , qu'il faut attribuer 
le profond oubli , la criminelle 
négligenoe de votre falut , dans 
laquelle vous avez jufqu'ici vécu. 
Bevenez à vous pour quelques mo- 
mens ; je ne vous demande aujour* 
d'hui qu'un quart d'heure d'atten- 
tion ; c^eft au nom de Jefus-Chrift 
que je vous le demande , & je ne 
vous le demande que pour vos 
propres intérêts. Confîdérez avec 
moi que l'affaire de votre falut 
réunit en elle-même tous les traits 
qui caraâérifent ce qu'on appelle 
dans le monde , une affaire de h 

(«) Fafcinatio nugacitatis obfcuMC booa , 6i 
ioconfiantift concupi(centia( tianfveicit fenfum, 

AujI 
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plus haute conféquence , & qu'elle 
les réunit fî émioemment , que fût- 
il queftion de la perte des bilans , 
de la liberté , de Thonneur , de la 
vie même , toute autre affaire com- 
parée à celle-là n'eft qu'un jeu , 
qu'une pure & iîmple bagatelle. 
L'affaire de votre falut efl grande en 
elle-même ; elle eft grande dans fes 
fuites ; elle eft grande par rapport 
à h manière dont elle touche cha« 
cun de vous en particulier. La plus 
légère attention fufEra pour vous 
en convaincre. Expofer Amplement 
les vérités pratiques de la Religion , 
c'eft les avoir démontrées. 

lU. L'affaire de votre falut eil 
fouverainement grande en elle-mê- 
me. Il ne s'agit ni d'un héritage ^ 
ni d'un emploi , ni d'une éminente 
dignité , ni d'Une ville , ou d'un 
royaume : il s'agit de vous-même » 
de votre corps , de votre ame , de 
l'homme tout entier : Hoc efl omnis 
homo. Dieu même , fî j'ofe m'ex^ 
primer ainfî , eft le fonds qu'il faut 
perdre ou gagner. Mettez dans une 
jufte balance tous les tréfors de 
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Plode : mettez-y PUnivers entier, 
tous fes Royaumes & leur gloire. 
Su^ofez que celui qui les offrit au 
Fils de Dieu, vous les oflFre , & 
peut vous les donner ; il faut que 
vous ayez perdu laraiifon & la foi , 
fi , tente un moment de les voir fous 
votre empire , vous ne vous écriez 
d'après votre divin Maître ; » Hé ! 
» que fert à Thomme la fortune 
» la plus brillante ; que peut lui 
» fervir la poflèfiSon du monde en- 
» tier , s'il a le malheur de perdre fon 
i ame ? Dans quelle partie de fes 
» nouveaux domaines trouvera»t-il 
» de quoi la racheter ; ou quelle 
D échange lui fourniront-ils , qui 
p foit capable d'en compenfer la 
» perte ? 

IV. Mais quand par un abrutiflè- 
ment dont il n'y a que la fureur ou 
l'impiété qui puiffe donner l'exem- 
ple , vous feriez capable de balancer 
«ntre ces deux partis , confîdérez , je 
vous prie , les fuites de l'un & de 
l'autre ; & pour le faire d'une ma- 
nière plus intéreflTante , répréfentez^ 
vous la fin de deux hommes , au£Ei 

Aiv 
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differens de mœurs , qu'ils Pont été 
de fortune & de condition. Le pre- 
mier y né comme Job dans Populen- 
ce & la fplendeur , chéri de fes fu- 
jets , refpeélédes jeunes gens & des 
vieillards ,. revivant , pour ain£ dire , 
dans plufîeurs enfans d'une belle ef- 
pérance , tombe tout-à-coup de la 
manière la plus imprévue & la plus 
aflBilgeante. Le même jour qui l'avoît 
vu le plus heureux des Odentaur ^ 
le voit le plus malheureux éts hom- 
mes. Enfans chéris , troupeaux nom- 
breux , biens immenfes , tout fond 
entre fes mains ; tout s'évanouit en 
moins de tems qu'il ne m'en faut 
pour l'écrire. Ce Mortel jufque4à fi 
fortuné , eft réduit à un état où il 
devient le jouet de fes ennemis , la 
honte & le fcandale de fes amis mê- 
mes. Dans une fî accablante fitua- 
tion , fon cœur ne perd point de vue 
le terme pour lequel il a été créé ; 
l'iniquité ne kn point de fes lèvres. 
Il adore dans fa difgrace celui qui en 
le faifant heureux , s'étoit réfervé le 
droit de l'humilier quand il le juge- 
roit à propos. U meurt enfin} & , fî 
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TOUS le voulez « plus malheureux 
que Job ; fes premiers biens ne lui 
font point rendus ; & la pauvreté qui 
le dévore , eft fi exceffive , que le 
même fumier qui lui avoit iervi de 
lit fur la fin de fa vie , lui fert da 
tombeau après fa mort. 

Le fécond au contraire , femblable 
à cet Efclave furieux , dont la reli« 
gion infenfëe & brutale tyrannifè 
une grandepartie de l'Orient , s'élève 
par b force & par radrefiè au-defliis 
du malheur de ià naiflànce. Il domp^^ 
te des Provinces , il fubjugue des 
Royaumes , il monte fur le trène 
des Empereurs qu'il en a précipitent 
Tout cède à la rapidité de fcs armes* 
Docile à ià voix , la Viâoire marché 
conftammentfur fes pas ; & l'Univen 
efibyé garde devant lui un filenc^ 
plein de dépit & d'horreur Ça). Plus 
heureux, fi vous le voulez encore , 
que le Conquérant dont l'Ecriture 

(é) Pertr^iaiiit (Altxaiidei ) çfijae nd fines ifi^ 
tfL : 0c accepU /polia mnltitudims gcAtlum ; H 
Bsàt terra la €oii(peéèa cjas... & cxaltacum d| 
& elc?atam cor ejas.*. & foft hxç 4^cidit ii| 
Ufkum , 6c cogaoTit quia mpiçiet^x. ^dAtb$k» u 

hr 
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nous a tracé l'idée pas ces paroles s 
une mort prématurée oe l'arrête 
point aa milieu de fes triomphes : 
U jouît à loifîr du firuit de fes travaux 
guerriers. Palais fnperbes , richefles , 
délices , amis fincères , rien ne lui 
manque de ce qui peut en faire le 
plus fortuné des Mortek. Le Ciel 
dans fa fureur bénit toutes fes entre- 
prifes. Un monde de flatteurs ap- 
plaudit à toutes fes démarches : 
il blafphême » ainfî que Pharaon , 
contre le Dieu d'ifraël , & perfonne 
n'y trouve à redire : il veut, comme 
Nabuchodonofor , s'ériger en divi- 
nité , & il ne fe trouve pas un feul 
Daniel qui s'oppofe à fa phrénéfle* 
Cette fortune fi enviée du refte des 
hommes » ne l'empêche pas de s'ap- 
procher tous les jours du terme qui 
doit finir fa profpérité en finiflànt fa 
vie ; & fi la mUere du premier abrè- 
ge lé cours de fes années , la félicité 
du fécond ne peut le garantir du 
coup fatal qui doit l'immoler : La- 
zare meurt , mais le riche volup- 
tueux ne lui furvit pas long-tems .* 
fadum eft ut moreretur mendicus • • • 
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mortuus eji autem & dives. Or , c'eft 
dans ce moment dëcifîf que Ton 
peat juger qui des deux a mieux 
fait fes afifaires ; & pour ne s'y pas 
méprendre , il ne faut qu'envifager 
les fuites de la vie de Tun & de l'au- 
tre. Le jufte affligé ^ languiflànt , 
abandonné , meurt, & il eft porté par 
les Anges dans le fein d'Abraham : le 
riche meurt auffi , & il eft enfeveli 
dans les enfers (^a^. Telle eft Tiftlie 
de la grande affaire dont TAuteor 
de notre être nous a chargés. Il ne 
Dous propole rien moins qu'un éta« 
blifl^meût fixe & permanent en 
toute forte de biens ; ou une ruine 
totale y iàfls reftpurce , ians espéran- 
ce , fans coniblptîon. Il ae s'agit pas 
feulement de tout gagner , ou de tout 
perdre ; il s'agit de joindre à la perte 
la plus énorme qui foit poffible » le 
^luâ terrible amgs de tourmens qu'on 
puifife imaginer. Le Maître févire 
dont parle l^Evang^e » ne fe contente 
pas de priver de tous fes biens le 

— ■— — — — ^>— ■^'■^— *^» ■ I ■ Il I p I II ■! m » 1 

(a) Faftum eft uc inofexetuc mendicas, ^ 
]tortarecBx ab Asgelis ib finam Abiab« : Mof- 
tuus eft autem & divcs^ 0c fepulms eft in Iq^ 

Avj 
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même: Il y a afïèz iong-tems que 
je combats fous les enfeignes du 
inonde ; que je travaille pour une 
fortune frivole ; que je me confume 
pour des bien$ , qui, malgré que j'en 
aie , m'échapperont bien- tôt, & qui 
d'ailleurs m'ont plus valu d'amertu- 
me , qu'ils ne m'ont peocuré de plai- 
fir : il eft tems que^ je travaille 
pour un meilleur Maître , ou plutôt 
pour mes propres intérêts : Juftum 
efi igituT ut aliquando provideam do* 
mui me^m 

. Ce raifonnement feroit fenfé , de 
sûrement vous ne vous repentiriez 
jamais de l'avoir réduit en pratique. 
L'avez -vous fait jufqu'ici ? Entrez 
en jugement avec vous-même, & 
vous verrez du premier coup d'oeil , 
que s'il n'efi point d'affaire qui foit 
plus importante que celle de votre 
ialut , il n'en eft point que vous ayez 
plus cruellement négligée. 

VI. C'eft,de l'aveu du monde en- 
tier , & du vôtre , négliger beau- 
coup une affaire , que de n'y point 
penfer; de n'en entendre parler qu'a- 
vec peme ; de laiiler échapper tou- 



s 
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tes les occafîons de la faire réuffir , 
& enfin de la différer fans ceflè , & 
de la remettre après toutes les autres 
affaires. Or , je vous le demande , 
mais toujours fous les yeux de celui 
' qui fonde les cœurs & les reins ^ 
n'efi-ce pas-là Pétat oùfe trouve chez 
vous l'affaire du falut î Vous y pre- 
nez-vous , pour fauver votre ame , 
comme s'y prend un homme enten- 
du pour fauver une partie de fon 
bien qui eft fur le point de lui être 
enlevée ? Martyrs de l'ambition , 
quand une fois vous avez pris votre 
parti , vous ne penfez ^ quelque cho- 
ie qui doive vous en coûter , qu'à 
vous avancer dans la route pénible 
de la gloire & des honneurs. L'idée 
des emplois , dont la (éduifante image 
enyvre votre cœur, vous eft tou- 
jours préfente. Vous pourfuivez à 
travers mille & mille périb , un vaia 
phant6me de grandeur , qui s'échap- 
pe de vos mains au moment que 
vous comptiez l'atteindre. Hommes 
avides de gain & de richeflès , vous 
parcourez la terre i& la mer , pouc 
ajouter un pied d'âiesidne à vos an* 
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dens héritages. La première leçon 
que vous donnez à vos enfans , c*eft 
de ne jamais rien négliger de ce 
qui peut établir folidement leur for« 
tune. Ce que vous leur dîtes de vive 
voix y vous le dites encore plus effi- 
cacement par vos exemples. Dès la 
première attaque qu'on vous livre , 
on vous voit courir au confeil , & 
demander avec un air d'inquiétude 
ce que vous pouvez faire } foit pour 
vous tirer d'un mauvais pas , foit 
pour vous mettre à Tabri des coups 
d'un perfécuteur qui femble avoir 
|uré votre ruine , foit pour vous 
ménager la protection de quelqu'un 
de ces dieux de la terre , à qui le 
crime , plus fouvent que la vertu , a 
donné le droit de dilpofer des grâces 
& des faveurs. Four ce qui eft de 
votrefaluty ondiroit, à voir com- 
bien il vous eft indifférent y que vous 
le regardez comme une affaire abfo« 
lument étrangère : fouvent même 
Qn diroit que vous le regardez com« 
me l'affaire de votre plus implacable 
ennemi. Xilette funefte expreifion 
vous révolte. Four voir fi elle eft 
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jufte , rapprochez, vous de la régie : 
examines: , je ne dis pas fi votre con- 
duite y eft bien conforme ; je dis , fi 
elle n'y eft pas entièrement oppofe'e. 
Cent fois on vous a re'pété d'après 
l'Evangile , que pour opérer fon fa- 
lut , il faut garder les Commande- 
mens ; c*eft-à-dire , qu'il faut fe con- 
facrer à Dieu fans réferve ; former 
notre amour pour le Prochain fur 
la mefure d$ celui que nous nous 
portons à nous-mêmes ; couvrir da 
voile de la charité les défauts de nos 
frères ; bénir à l'exemple de Jefus- 
Chriil ceux qui nous perfécutent s 
aimer avec tendreflê la main qui 
s'efforce de nous porter le coup 
mortel. Voilà le précepte. Il eut des 
obfervateurs dans tous les tems : xi 
en a encore aujourd'hui ; mais font- 
ils bien communs ; & pouvez- vous 
TOUS flatter d'être du nombre de 
ceux qui penfent férieufement à le 
remplir ? De tous ceux qui ont tant 
foit peu étudié la vraie morale du 
Fils de Dieu , en eft-il un oui puifle 
regarder comme y étant fidèle , cette 
£:)ttle indolente de prétendus Gbré- 
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tiens , dont les uns ignorent les plas 
indifpenfables devoirs de la Reli- 
gion, les autres ne les rexnpliflent 
que par habitude ou par bienféance ? 
Mettra-t-on au nombre des zélateurs 
du précepte de la charité évangéli- 
que 9 ces hommes qui n'aiment 
qu'eux-mêmes ; qui tout au plus ne 
connoiflent d'amis , que ceux qui 
peuvent avancer leur fortune ou 
nourrir leurs paflîons ; qui , fembla- 
bles au Prêtre & au Lévite dont par- 
le Jefus-Chrift (a) , voient d'un œil 
ftoïque & indifférent les plus vives 
difgraces de leurs frères ; &, qui 
peut-être ne fe bornant pas à une in- 
fenfîbilité déjà û condamnable » vont 
jufqu'à triompher de la chute du 
Prochain ; & ofent , comme Séméi 
Cb') , l'infulter dans fon aâOiiâion ? 
Pourroit-on , fans aller contre fa 
confcience , traiter de gens pleins 
de douceur & de fupport tant de 
perfonnes qui ne connoiflent point 
les fentiers de la paix ; dont la bou- 
che eu remplie d^amertume ; qu'une 

(a) vide Lucam , cuff. lo. v. 32. 
{bj Vide U, Reg. c9^. 16, V, %^&fifi 
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petite ÎDJure , un léger manquement 
d'égards , bleffè fi vivement , qu'on 
ne peut les refondre à pardonner ; 
& qui bien loin de rendre le bien 
pour le mal , trabiflènt quelquefois 
pour un mince intérêt , pour une 
femme fans mœurs & fans probité 
Qa) y leurs meilleurs amis , & ne ré- 
pondent à leur tendrefle que par une 
fanglante perfidie > 

VIL Tel eft cependant aujour- 
d'hui parmi nous l'état dominant du 
Chriflianifme. Bien loin de vouloir 
outrer le tableau , je n'ai fait qu'en 
adoucir les traits • Hé ! que feroît- 
ce , grand Dieu ^ û en levant une 
partie du voile, j'allois découvrir ces 
îbuples & injurieufes calomnies , qui 
n'épargnent ni le pieux Séculier , ni 
le plus fage Mlniftre des Autels ; ces 
noirceurs facriléges dont le crime 
fe couvre pour écarter fa propre 
idée y & préfenter celle de la vertu ; 
ces impuretés brutales qui dégra* 
dent rLumanité ; ces rivalités féro- 
ces , qui au moyen du duel ne dé- 
vaftent la terre que pour peupler 

<■ I I ■■ ■ ■ I I ] I KH 

(«) Vide tbideoi » #i^< 3 . v« 1* 
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les enfers ; ces concuffions barba- 
res qui n'arrofent les délicieux jar- 
dins du Traitant, que des larmes 
de l'orphelin y & qui ne décorent 
fes fomptueux palais que du fang 
de la multitude opprimée ? 

VIII. Mais un plus long détail 
feroit inutile. Mon deflèin n^eft pas 
tant de prouver qu'on fait tout ce 
qu'on peut pour fe perdre , que de 
faire voir qu'on ne fait rien de ce 
qui eft néceflàire pour fe fauyer. On 
Içait cependant que fi 1^ père de 
famille condamne le ferviteur infi- 
dèle y il condamne auffi celui qui 
s'efl: contenté d^être inutile. Mais 
qu'avez-vous donc été jufqu'îci par 
rapport à Dieu ? Pour en juger, 
permettez-moi de vous fuivre da 
matin au' foir pendant une de ces 
journées que vous; regardez com- 
me les plus innocentes. Je comment 
ce par exclure de chez vous toutes 
les horreurs dont je viens de parler. 
Je fuppoic de plus que la paix eft 
dans votre ménage ; que vos enfans 
oe font point mal élevés ; que fage- 
m^ùt attentif aux démarches de 
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Vos domeftiques, vous n'en foofiPreSS 
point qui foient corrompus ; que 
votre table & vos ameublemens 
n'ont rien qui pafle la décence de 
votre état , &c. Je crains fort que 
quelques -unes de ces fuppofîtions 
ne^ foient gratuites t mais en les fai- 
fant je crains encore plus de trou- 
ver en vous ces jours vuides que 
PEfprit-Saint a £ folemnellement & 
fi fouvent réprouvés. Le matin vous 
vous levez aflez tard , & ce n'eft 
|uéres que l'intérêt qui vous arra- 
che aus bras dufommeil t ainfî vo- 
tre . premier moment eft prefque 
toujours donné au démon de la pa- 
reflè ou de la cupidité. Après bien 
des allées & des venues fort propres 
à vous diffiper l'efprit , vous com- 
mencez votre prière : mais vous la 
faites dans une attitude dont le 
Roi, qui n'eft qu'un homme, ne 
s^accommoderoit pas , fi vous aviez 
une grâce à lui demander. Vous la 
faites avec fi peu de recueillement 
& tant de rapidité , que vous avez 
peine à vous entendre. Vous la 
faites fi courte , qu'un quart-d'heure 
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tout au plus la voit commencer ôc 
finir. C'eft à la toilette , dont elle 
eft fuivie , que vous ne difputez ni 
le tems , ni la plus férieufe atten<- 
tion. Un moment donné à votre 
ame , vous paroît d'une longueur ex- 
ceffive : une heure confacrée à Peo- 
vie de plaire , ne vous paroît qu'un 
moment. Voilà néanmoins afièz 
ibuvent tout ce que vous faites pour 
Dieu dans la matinée. Il eft vrai que 
quelquefois vous entendez la MeÔè , 
lors même que TEglife n'en fait pas 
une loi à fes enfans : mais n'eft-il 
pas vrai auffi que vous préférez à 
toute autre ces Mefles que l'abus 
a changées en fpeflacles ; ces Méfies 
où l'on ne va gueres que pour voir 
& pour être vu ; où la mondanité 
fuivie d'un cortège d'amans & de 
ferviteurs,ne s'approche du Sanéluai- 
re que pour enlever plus indécem- 
ment à Dieu fes adorateurs ; où 
fans fuivre de l'efprit les prières du 
Sacrifice , on fuit fi exaftement de 
l'œil tous ceux qui entrent & qui 
fortent , qu'on fçait -endre compte 
& du nombre des perle ^nes » & de 
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la couleur , du goût & de rélégance 
de leurs habits ; où à la faveur d'un 
Livre qu'on ne lit pas, on fçait s'en- 
tretenir avec un voifîn qui ne fe 
fait que trop entendre ; oh enfin un 
coup d'oeil gracieux d'une perfonne 
fupérieure , touche beaucoup plus 
que le fang de la Viftime qui s'oflFre 
pour les péche's du monde ? En tout 
ceci il n'y a rien qui puiflè avancer 
l'affaire de votre falut ; ou , pour par- 
ler plus jufte , il n'y à rien qui n'y 
mette obftacle. Cependant le refte 
de la journée ne va pas mieux. 
Après un repas où la fenfualité ne 
fe refufe que ce qu'elle ne peut 
s'accorder, on me'dit , ou l'on s'en- 
tretient de bagatelles : on fait ou on 
rend des vifîtes ; & celles des per- 
Ibnnes folidement vertueufes , font 
d'ordinaire celles qui ennuient da- 
vantage : on joue , on fe promené : 
on dit 6c on apprend des nouvelles* 
Si l'on a alTez de religion pour s'abf- 
tenir des fpeAacIes , l'on fe dédom- 
mage de cette privation par des 
ledures , rarement de piété , queL 
quefois indifférentes ^ fouvent pro- 



i 
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. près à réveillerdans un Cœur foible 
âes paffions mal éteintes* La jour* 
née finit comme elle a commencé* 
Une prière auffi peu reUgieufe que 
celle du matin , la termine. On eza- 
mine fa confcience , & on fe croit 
jufte , parce qu*on n'y trouve au- 
cun de ces excès qui déshonorent. 
La perte du tems , c*eft-à-dire , de 
ce bien précieux qui^ félon Tex- 
preffion d'un Père , vaut autant que 
Dieu même , parce qu'il peut nous 
mériter fa gloire ; cette perte énor- 
me n'y eft comptée pour rien ; & 
on ne s'avife pas même de penfer » 
^ue fi l'Ange du Grand-Confeil ve- 
noit à l'improvifte nous pefer dans 
la balance du Sanfluaire , il nous 
trouveroit de moindre poids C^') ; 
& que nous ne pourrions attendre 
d'autre deftinée que celle de l'infor- 
tuné domeftique qui ne fit pas va- 
loir le talent de fon maître. 

IX. Or ce que je dis ici des per* 
fonnes d'un certain rang , je le dis 
de l'homme 4*3lFaires ^^du négociant^ 

(«) Appcnfus es ib ilacerâ » te intentas es mi* 
nu» habcni* Démitl M M'^r,a t0P» S* v. 27. 

de 
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de cette multitude d'Ouvriers qui 
peuplent lès villes & les campagnes : 
il ne faudroit , fur-tout à ces derniers, 
pour en faire des Saints , qu'un peu 
de patience dans leurs peines , une 
jufte foufniffion aux ordres de la 
Providence , une certaine attention 
à offrir de tems-en-tems à Dieu 
leur travail , & les croix qui font 
înfe'parables de leur ëtat. Rîen au 
monde ne feroît ni plus aifé , ni 
plus capable d'adoucir la rigueur 
de leur condition. Mais , de bonne 
foi, s'en trouve-t-il beaucoup qui 
s'en faflënt une loi inviolable ? Je 
m'en rapporte à l'expe'rience , & 
plût à Dieu qu'elle fût moins géné- 
rale ! Les uns ne s'occupent que du 
foin de gagner beaucoup de bien 
en peu de tems ; & il n'y a pref- 
que point dç voie qui ne leur foit 
bonne pour y réuffir. Les autres , 
moins Chrétiens , moins hommes 
qu^automatcs , toujours panche's vers 
la terre , comme les animaux qui 
les fervent , ne lèvent prefque jamais 
les yeux vers le Ciel. Ils murmu- 
rent , ils s'impatientent , ils blafphê- 
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ment* Le moment d'après ils fe con- 
folent de leurs peines par Texcè» 
du vin , par des chanfons impures , 
par des contes dignes de leur état , 
mafs bien indignes de la Religion 
qu'ils profeflënt. Il eft vrai que d'or- 
dinaire ils prient foir & matin ; mais 
ils ne le font ni avec plus de foi , 
ni avec plus de refpeâ que les 
Grands du fiécle, dont la prière 
nous a paru fî de'feÂueufe. C*eft ainfî 
que félon l'expreflSon d'un Pro- 
phète , tout la terre eft livrée à la 
plus a£3igeante défolation , parce 
qu'il n'y a perfonne qui penfe fé- 
rieufetnent à Dieu & à foi-itiême : 
Uefolatione dejolata efi omnis terra , 
quia nullus eji qui recogitet corde , 
Jerem. 12 , v. ii. 

X. Quelle conféquence faut-il 
tirer de ces principes ? Une feule , 
mais qui nous fera auffî avantageufe 
qu'elle nous fera néceflàire ; c'eft 
qu'il eft bien tems de changer de 
conduite ; & que , puifque le Fils de 
l'homme doit venir à l'heure où 
l'on s'y attendra le moins , il faut 
déformais donner , s'il eft poflible ^ 
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plus de jours à l'affaire de notre fa- 
lut , que nous n*avons donne de 
momens à nos plaifîrs & à nos in- 
térêts. Je ne vous diffimulerai pas 
qu'il en coûte pour être parfaite- 
ment à Dieu. Mais en vous faifant 
cet aveu , je prétends vous forcer de 
m*en faire un autre j c'eft qu'il en 
coûte beaucoup moins pour fervir 
ce grand Maître , qu'il n'en coûte 
pour fervir le monde , fon ennemi ; 
& que les récompenfes du premier 
font auffi foiides , auffi sûres , que 
celles du fécond font trompeufes & 
incertaines. Reprenons ces deux 
idées : pour les rendre fenfîbles , il 
ne faut ni beaucoup de tcms , ni 
beaucoup de difcuffion. 

XL 11 en coûte pour être parfai-^ 
tement à Dieu. Le Royaume des 
Cieux ne fe prend qu'à main ar-> 
mée;& ceux-là feuls peuvent s'en 
emparer, qui fçavent exercer fur eux- 
mêmes de falutaires rigueurs. La pre- 
mière leçon que Jefus-Chrift fait là 
ceux qui veulent marcher à fa fuite , 
c'eft quHls doivent renoncer à tout 
ce qu'ils ont de plus cher fur U 

Bij 
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terre ; fe renfermer eux-mêmes dans 
cette abnégation générale ; porter 
leur croix , fans qu*il leur foit per- 
mis de la choifir ; arracher leur pro- 
pre œil , couper leur main droite , 
fi Tun & l'autre devient pour eux 
un fujet de fcandale ; fe rétrécir juf- 
qu'à devenir de petits enfans ; mar- 
cher d*un pas ferme dans le fentier 
de l'humiliation & des larmes , y 
marcher jufqu'à la fin , & fe juger 
indignes du Royaume des Cieux , 
pour peu qu'après avoir mis la main 
à la charrue , ils faflfent un pas en ar- 
rière. Auftère réformateur de toutes 
les idées , à qui la cupidité ou la con- 
defcendance avoit jufqu'alors donné 
cours , ce grand Maître met la pau- 
vreté d'efprit & de cœur à la tête 
des vrais biens. S'il ne maudit pas 
abfolumcnt les richcffcs , il maudit 
les riches qui s'y attachent. Il ne 
• permet , ni un coup d'œil trop libre , 
niunepenfée confentie, quand elle ^ 
a pour objet l'impureté , la vengean- 
ce , la haine du Prochain , &c. 

C'eft à la fuite de ces principes 
rigoureux , qu'il déclare que le nom- 
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bre des Elus eft petit j & que fans 
adoucir pour la Loi nouvelle Pef- 
frayant portrait qu'un de fes Pro- 
phètes en avoit tracé dans la Loi 
ancienne Ca") , il ne recommande 
rien tant , aus hommes même les 
plus juftes y que la prière , la vigi« 
lance fur fol- même , la fuite des oc-^ 
caiîons qui donnnent lieu à renne-* 
mi de nous tenter. De ces maximes 
réunies naît cette conféquence,dont 
nous avons été inftruits dès nos pre- 
mières années , mais que nous n'a- 
vons peut-être jamais bien appro- 
fondie : Faites tous vos efforts pour 
entrer par la porte étroite , qui con- 
diiit à la vie. Ah ! que celle qui con- 
duit à la perdition eft fpacieufe , & 
qu'elle eft fréquentée ! Que celle, au 
contraire, qui mené au Salut , eft dif- 
ficile , & qu'il y a peu de perfonnes 
quipenfent à y entrer ! Quàm anguf^ 
ta porta , & arSla via eji , qua ducit 
ai vitami & paucifunt quiinveniunt 
eamfMBtti.'^.t.ii. 

(é) Qjiomôdb fi paucc oUvc quaBitemanfeniiic» 
cxcutiantui ex olti > 6c racemi , cùm fuetit fiattâ 
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XII. II feroit inutile de m'appe- 
fantir plus long-tems fur cette ma- 
tière : elle n'eft* pas du nombre de 
celles que vous ignorez. 11 ne vous 
arrive que trop fouvent de faire va- 
loir la difficulté du falut contre le 
falut même. Vous en parlez , com- 
me les Ifraëlites parlèrent du pays 
de Canaan après Tavoir parcouru» 
Vous n'y voyez que des monftres , 
qu'un#r terre qui dévore fes habitans. 
Les défîrs que vous formez de tems 
en tems de revenir à Dieu & à 
vous-même , ne font qu'un germe 
împuiflânt , qui ne peut éclorre (a')* 
Les armes vous tombent des mains , 
comme aux enfans 4'Ephrem (^b^ § 
avant d'avoir combattu. Etrange 
manie ! Vous ne faites rien , précî- 
fément parce que vous avez beau-* 
coup à fanie. Je ne fçais fi ce pro- 
cédé vous paroît bien raifonnaÂ>le t 
ce que je fçais , c'eft que vous en 
fuivez un fort différent , quand il 

(«) Vénérant jEiii ulqne ad partum , & victus 
non eftpartcndi. liii, 37. v. 3^ 

(h) Filii Ephrem intendentes & initt«ntes ar« 
fuip, pQnKiû fuAC in 4ic>cUi^ ?/#/»• 77« ^« ^« 
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^*agît de votre honneur ou de vos 
i>iens. La multitude des obftacles 
que vous avez à furmonter , nefert 
^u'à redoubler vos efforts & vôtre 
aélîvitié. Si le jour ne vous fuflSt pas , 
voua employez les nuits* L*hyver n'a 
point de glaces , l'ét^ n'a point de 
feux qui puiflènt vous arrêter. Votre 
principe alors , & vous n'en depar* 
tez pas » votre principe eft qu'il faut 
vaincre ou pe'rir. He'Èas ! vous vous 
t^ompe^ beaucoup. Dans toutes 
lies affaires ten^porelles vous pour- 
riez , comme cent autres , fuccombec 
ious lepoidsde rinjuftice , & triom« 
pher, compas Job , par la patience 
& Ig iou^ifiSpn àvi^ ordres de 
Dieu. L'aiffaire du i^alut efl: la,feur 
le , où l'oifi ne peut êtr^ vaipcu , 
fans périr éterneUemeat« Quand, 
donc il ei^ coûtexoit encore plus 
pour y réu^r , vo^ devriez tout 
tenter ^ tout faire pour ne la pas 
xaanquer. Mais , fans toi^cher à rien 
de ce que j'ai dit plus haut , exami- 
ixons fi elle eft auffi difficile que vaps 
vous la repréfentez. 
XIIL Je çojppte d'abord que vouç 
Bîv 
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m^accorderez aifément qu'elle n^efl 
pas impoffible. Le Maître que vous 
fervez, eft trop bon, trop jufte ,pour 
vous rien commander qui paflè vos 
forces. Il veut que vous vous feu- 
viez : vous ne le pouvez fans fon fe- 
cours ; vous avez donc lieu de comp- 
ter , qu'en faifant avec fa grâce ce 
qui dépendra de vous , il vous aidera 
pour faire ce qu'autrement vous ne 
pourriez pas ^a). Sa bouche, eg 
rfiftant la Loi , fouffle la miféri* 
corde (6). C*eft d'après cette con- 
duite qu'il demande hautement s'il 
a rien omis de ce qu'il devoit faire 
pour fa Vigne (c) ; & qu'il reproche' 
avec autant (Je force que de dou- 
leur à l'impie Jerufalem , de n'avoir 
m connu ni apprécié- le tems de la 
vifîte. Ainfî , après vous être long- 
tems perdu dans l'épineux labyrin- 
the des différens fyftêmes quel'ef- 



{a) Deas impofllbilia nonjubetj fed jubeodo 
monec & facere quod poffîs , & petere quod non 
poflis, 8c adjuvat at poUis. TrU§nt» fejf. 6. cafi. ix«. 

(h) Legem & iBlicricotdiam portât in liflguâ/ 

(ç) aoid eft qued debui ultia hcctt vinc« 
mes , U non Ucï ei } l/ki, $. v« 4. 
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prit humain a inventes pour conce- 
voir l'opération de la grâce ; il faut 
néceilàirement que vous finifliez 
par vous dire dès aujourd'hui , ce 
que Dieu vous dira un jour ^ G vous 
n'y prenez bien garde : Votre , perte» 
6 Ifraël , ne vient que de vous : c'eft 
fur mon fecours que vous deviez 
cpœpter ; c'elt avec ce fecours que 
vous auriez dû vaincre vos enne- 
mis (û). 

Mais au moyen de ce &cours ^ 
vous auriez trouve dans la pratique 
des plus pénibles vertus ^ une paiz^ 
une confolation , que le monde &. 
tous Tes plaifîrs ne vous ont jamais 
procurée. Faites-en Teflâi , puiiqu'iL 
eft encore tems de le faire ; & 
vous recoonoîtrez , tantôt avec Au-« 
guftin après fa converfîon , que les 
larmes des Pénitens font plus dou« 
ces que la joie des Speâacles ; tan- 
tôt avec le Roi Prophète ^ qu'un 
feul jour pafTé dans là Maifon da 
Seigneur, vaut. mieux que mille au- 
tres pafles fous le brillant lambris 

{a) Pciditio tua {ex ttj linëi : taniviDciiod^ 
ÎA me auiilitun tHimit Ofit uv «• 9* 
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des pécheurs. Le monde nous plaint, 
difoit fâint Bernard , il eft effrayé 
de notre pénitence , de nos veilles , 
de la continuité de nos offices , de 
nos macérations , de notre felitude , 
de la rigueur de nos travaux, de 
raflàiibnnement infîpide de nos ali- 
mens : c'eft qu'il voit nos Croix , 
& qu'il ne voit pas TonAîon qui 
les adoucit , ou plutôt qui les rend 
délicieufes. On nous maltraite , di*^ 
foît le grand Apôtre , on nous in- 
fulte , on nous donne des foufflets , 
on nous charge de chaînes ; cha-* 
que jour nous fommes livrés à la 
mort , fans pouvoir arriver à celle 
qui nous affranchira de toutes les 
autres : mais il n*eft ni vie , ni mort, 
ni dangers qui puiflènt nous déta* 
cher de Tamour de celui , qui luî- 
tnême a daigné nous prévenir par 
fon amour. Notre cœur fe dilate^ 
il eft rempli , comblé , enyvré de )oieî 
Superabundo gaudio in omni tribulam 
tione 5 & cette joie, nos fouffrances , 
nos peines ne font que la redou- 
bler. Voilà ce que fait dans une amé 
tintement 'occupée de ton Saliit , }* 
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grâce toute-puiflànte de Jefus-Cbrift, 
& c'eft pour cela que ce grand Lé« 
giflateur , daos le tems même où 
n femble exagérer la féyérité de f^ 
Loi» ajoulie que fpp joug eft plein 
de douceur , 4c que le fardeau dont 
il charge les fieos ^ eu véritablement 
léger. 

XIV. Et certes , quoique voqc 
en ayez pf nfé juiqu'içi 4^s M pra* 
tique , il faudrpît q^^ h joug diji 
Seigneur fâl bien tigqi^v^ , ppui: 
aller de pair avep celui que 1^ x^Wr 
de fait porter à ^ ^dorateur^* ^tjàr 
dez-luijaftice , tf^p^-vms-U k vo^^* 
fnêmes. ÛJif^Ue impjtpyabl^ tyraOr 
pie n'a-t-il p.a9 exercé fur irous î Qut^ 
de lâcbfi$ CQmplaifipci^s ^'ea ^rt-il 
pa$ e^igé ? Q»^ dUnég«lité€ , de h^u- 
teurs n'a-t-il P99 fallu efluyer de.fes 
capf'icfs? Que 4eJ>a0èflè$ n^ fautr 
11 p^ ciKcpfe' qu^ y.ous faiSS^z t^Mts 
i^s jQur$ po^r coM^iuer à luipl^kf i 
Vow ruiM^ vatm i^âté , vous nè- 
^^ votre bieo & ceiui dç vos «Ap 
fans , vous ites i)biigé de mécûn- 
fiottre. vos amis , d^pprouver. hs$ 
jptus Aupide^xaiibnneai^s , d'finti«r 
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dans les plus injuftes querelles , d'ap^ 
plaudir aux projets les moins fenfés , 
de trahir cent fois par jour votre 
confcience , & fouvent votre reli- 
gion , de vous prêter aux plus crimi- 
nelles intrigues , de vous refufer jus- 
qu'au fomœeil ; en un mot , de vi- 
vre en efcla ve ,pour trouver grâce de»- 
vant une de ces idt)tes de la fortune , 
que veus croyez capable de contrt- 
buer à la vôtre. Il eft vrai que cha- 
que jour on vous endort par de 
nouvelles proteftations d'amitié , & 
que les dernières promeflès font 
toujours pkis flatteuîes que les pre- 
mières ; mais tandis qu'on attend , 
ou qu'on dit attendre l'occafion de 
^ous fervir , le Protefteur tombe 
lui même t un ennemi artificieux le 
prévient . contre vous i II change , 
ou par fa propre înconftance , ou 
|>our iè défaire d^ vos importuni«- 
*és , ou pai?ce que l'âge iVou« met 
•bbrs d'état de Im ren^e des Servi- 
ces , qui , fek)ii I*u(àge de^ Grandi? , 
furent toujours le feut motif des 
égards qu'il eut pour vous. Matis 
^uaod foD a&âioa &roit aoffi dq^ 
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rable , auffi définréreflëc , quMle 
vous femble Pêtrc , combien de fois 
n'arrive-t-il pas que la mort l'enle- 
ve , & qu'avec lui elle moiflbnne 
toutes vos eff^érai^ces \ Maudit donc 
celui qui fe repofe fur un bras de 
chair ^a) : il femera du vent , & il 
ne cueillera que de Torage & des 
inquie'tudes (b). 

XV. Je fçais qu»il cft de fortunes 
Mortels à qui tout rëuffit , & qur 
dans un mois emportent ce que d'au«- 
tres ne peuvent atteindre qu'après 
une longue fuite d'années. Mais en- 
tre la fervitude de ceux-ci ■& celle 
des premiers , il n'y a de différence 
que pour le teœs» Les uns payent 
après coup ce que les autres ont 
payé d'avance. Pour peu qu'ils af^ 
feftent une forte d'indépendance , 
la main qui les a élevés , fait bien 
trouver le moyen de les renverfer. 
Et quand ils pourroient échapper 
à fa vengeance ^ tradiii4:s en ingrats 

' ' ^' 

(«) Maledidus Romo qui confiait ih bomi- 
ne , & pontt attntm bracbttrai futtai. J*rtm^ 
»7- V. $. 

(k) Ventum fcmiaabunt , U tnibuieai mcuiii 
<(/*«• I. v. 7. . . . 
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devant le Tribunal du Public , re- 
gardés de mauvais œil , réduits à eux- 
mêmes , ils ne pourroient gueres 
goûter que des plaifîrs enipoifonnés« 
Accordons-leur-en de plus folides, & 
fuppofons qu'ils en jouiflènt jufques 
dans l'âge le plus avancé ; il faut 
enfin qu'ils arrivent à ce terme fatal , 
où le tems finit , pour faire, place à 
r£ternit». £t que peuvent-ils alors 
fe dire de bien fenie , fi ce n'eft ce 
que diibit un Roi qui a voit eu le 
malheur d'eflàyer tous les genres 
po£Sbles de volupté : Vanité des 
vanités : Tout ce qui n^eflpas Dieu^ 
n'efl que vanité ù tourment d^efprit. 
Finiflbns ce premier Chapitre , 
comme ce Prince a fini fon Écclé- 
fiafte : Craigne\ Dieu : rempUJfe\ les 
devoirs qu^il vous a impofés ^ c^efi^là 
têut Vhomme {a) , & laps cela il eft 
moins que rien. Ces importans de- 
voirs , dont les uns regardei^t Dieu 
&. le Prochain , les autres chacun d^ 
nous en particulier , vont faire le 

(«} Finem loqiiendi paritet omnes aadiamitf: 
Dcum tinhc , & mandtca cjos bbiciva ; hoç c^ 
«aim omnis homo« BctL 12. y« ij« 
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fujet des Chapitres fuivans. On les 
terminera tous par une Prière rela- 
tive à la matière qu'on y aura 
traitée. 

PRIÈRE 

D*un€ Perfonne qui a le bonheur 

d'être à Dieu. 

Je vous rends grâces , é mon 
Dieu , de m*avoir appris dès Ten^^ 
fance ,- que je ne fuis fur la terre 
que pour m'occuper de votre 
gloire & de mon fklut. Je renotu 
velle dans ce moment à vos pieds 
la promeflè que je vous ai £ ibu* 
vent réite'ree, de chercher avant 
toute chofe votre Royaume & iâ 
juftice. Mais , Seigneur, que j'ai 
befoin de votre appui pour être fi- 
dèle à la Loi que vous m*en avez 
faite ! Le vieil homme n'eft point 
encore totalement crucifié en moi. 
Malgré ce fonds d'averfion que 
vous m'avez in/piré pour le monde 
& pour fes fcandales , je n'ap- 
perçois que trop ibuvent que mon 
cœur eft d'intelligence avec luL 



i 
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Les noires vapeurs qui l'environ- 
nent, viennent jufqu'à moi. Je ne 
p«is ni rompre entièrement avec 
les Habitans de Cédar Qa') , ni les 
voir , fans m*afFoiblir avec eux. Je 
les évite , & ^même en les fuyant, 
je jette fur eux un coup d*œil de 
complaifance. Faut-il que mon exil 
dure fi long-tems ; ou faut-il qu'il 
foit pour mot un fujet continuel de 
troubles & d'allarmes ? Ne retirez 
pas , ô mon Sauveur , la main qui 
m'a ibutenu jufqu'ici» Je vais ex- 
iger jufqu'à mes plus légers écarts : 
c'eft le feul moyen que j'aie d*en 
éviter de plus coniîdérables. Je fens, 
comme vous me l'avez appris dans 
vos Ecritures , qu'on ne peut ni 
toucher rien de fale fans fe gâter , 
ni fe lier avec les fuperbes fans pren- 
dre.leurs fentimens (6)» Ah ! c'eft à 
vous feul , qui êtes le Dieu iàint , 
le Dieu très-hau(t , TAoteur de ma 

(«) Habitavi cum habitantibus Cédai : multûm 
Hicola fuie anima mea. P/klm, iia,v,s.&6. 

(y) Qui tetigeiiî pLcem , inquinabimt tb eâ :, 
fie qui communicaveiit fupcxbo» induei fttp«x^ 
bkm. EccU 13, «• t^ 
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foi & le Confommateur de mon fa-» 
lut ^ que je veux niattacher. Que 
gagnerois-je en gagnant tout l'Uni- 
vers , fi j^avoîs le malheur de vou5 
perdre ? Que perdrai- je en perdant 
tout, fi' j*ai le bonheur de vous 
conserver ? O mon Dieu , ô moû 
tout ! Eteûdez votre main fur l'hom* 
tne que votre droite s'eft cboifi t 
& continues de jetter les yeoz de 
votre miféricorde fuif le fils d'une 
mère qui vous a fervi. Ce n'eft que 
pour vous que je veux vivre , ce 
n*eft que pour vous que je veux 
snourir. 

' PRIÈRE 

P^unc Perfonne qui & eu le malheur 
d^ vivre pour le monde. 

Ou fois- je, Seigneur, de oue pré- 
tends- je devenir ? J*ai paflë la meil- 
leure partie de mes jours à fervir le 
monde. J'ai plus fait pour lui dans 
«ne femaine , âc quelquefois dans 
un jour , que je n'ai fait pour vou» 
dans le cours d'une année , peut- 
être même dans le cours de ma vie 
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toute entière. Quels fmîts , à la 
iionte & à l'ignomiDie près , eu ai- je 
retire's (a") ? Mon brillant efclavage 
m'a expofë à des hauteurs & à des 
inquiétudes fans nombre. Mes chaî- 
nes pour être d*or , n'en ctoient que 
plus pefantes* Chaque jour il m'a 
fallu dévorer des chagrbs de toute 
efpèce , & paroitre auffî content 

Îue fî )e n'avois rien eu à fouffrîr. 
}epuis que l'orgueil , l'ambition , 
l'amour impur des plaifirs , & à fa 
fuke mille autres paffions » fe foat 
^mparéeâ de mon cœur , je xï^ coa«. 
nois plus les douceurs de la paix^. 
Sans ceflè je forme de nouveaui^ 
défîrs : & ceux <^e je contente , 
me déchirent encore plus que ceux 
que je n'ai pu fatisfaire. Ma con- 
fcience jette les hauts cris ; & ces 
cris redoublent à la nouvelle de la 
mort d'un ami , & aux premiers 
accès d'uœ légère n^ladte. Infiau^ 
ras contra me $efte^ iiuos : Diçu t^r^ 
rible , mais toujours équitable dauns 
vos jugemens > vous ajrœez contre. 

(«} Qaem fruâum habuiftis tune in illis, in 
ijttib^ aune cf »be(jpiik } Ao»* (< v. a i, 
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moi tous ceux qui ont été te'moins 
de mes défordres. La bonne foi que 
j'ai violée , la vérité dont j'ai rougi , 
innocence que j'ai féduite , ceux- 
mêmes qui m*ont corrompu , tout 
fe réunit pour me reprocher mes 
déréglemens. Avec cela je fens que 
le jour baiile , & que la nuit s'a* 
v^nce. Malgré la fermeté dont je 
me âattois autrefois j malgré Pirre- 
Ugion , dont je croyois me faire ua 
rempart dans les derniers momens ^ 
fans ceflè j*entends une toix im- 
portune , qui me répète ces fou»- 
droyantes paroles : « Infenfé , cette 
»* nuit même on va te demander 
»^ ton ame ; & quç deviendront tes 
» biens , tes plaifîrs , ta gloire & tes 
» honneurs (^a) ? Rien de tout cela 
» ne defcendra avec toi dans l'obi^ 
» curitéda tombeau. Tu ne porte* 
s> ras dans l'autre vie que tes mé« 
» rkes , & tu n'en a -pas plus qu'un 
» Infidèle »>^Ce8 vives leçons font 
— ' ' \- I j . I ■ ^ ' - '■ ■' ■' ■ ■■■ ■ I ■'- ■« 

(0) Snilte , hac noâe animam tuam rfpercftr 
à tes quz autem parafli » cujas eruntl Luc la, 
;l«. Càm interterit , non fumet ofnnla ; nc^uf 
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encore , Seigneur , un don de votre 
miféricorde* Ne permettez pas que 
je rende inutiles ces derniers trsrits 
de votre bonté. Le torrent des eaux 
m^entratne* Tendez la main à un 
malheureux qui eft votre outrage 
Câ}. Aidez* moi à brifer mes liens : 
je vous facrifierai une ViéUtne de 
louanges (b). Je me Sacrifierai moU 
même à robfervance de vos Lois 
& de votre jufiice. Oui , quelque 
cbofe qui m'en coûte , je ne veux 

flus fervir d'autre Maître que voust 
ût-on en fervir d'eux , vous auriez 
feul mon amour & mes hommages» 
Faut-il , grand Dieu , que j'aie eu 
jttfqu'ici le malheur de les partager ; 
ou plutôt , faut-il que i^ai eu le 
malheur de vous en exclure ab£b* 
lument ! Ah ! déformais je joindrai à 
l'aveu public de mes excès & de 
mon ingratitude , d'éteroelles aéUons 
de grâces au Dieu Sauveur , qui 
veut bien encore fignaler fur moi 
fes plus précieufes faveurs ; A fana 

{m) ope ri manuum tuftxum poiiîgei dextexam 
tuam. jùk, 14. V. %$' 

fflDirttpiai vincuU met • cibi ftcxifictb» 
imliodli. Pf. iii'V, 17. 



Devoirs envers Dieu. 4 J 
ceflè je le bénirai avec un Roi Pé- 
nitent d'avoir tiré mon ame du pro- 
fond abîme où elle s'étoit enfévelie* 
Confitebor tibi ^Domine , quia magna 
eji mifericordia tuafuper me^ù eruifii 
aiiimam meam ex inferno inferiori. 
Fialm. jS* V* j* 

CHAPITRE IL 

Un Chrétien doit remplir tous fes 
Devoirs par rapport à Dieu. 

I..1 L n'appartenoit qu*à l'infâme 
Philofophie de nos jours de met- 
tre en problême , fi l'homme a des 
d,evoirs à remplir par rapport à 
Dieu ; c*eft-à-dire , de douter fi le 
Sujet doit quelque chofe à un Maî- 
tre qui le comble de bienfaits ; le 
Fils à un Père qui le chérit com- 
me la prunelle de fes yeux ; la Créa- 
ture à celui qui Ta tirée du néant 
par une prédileélion qu'elle n'avoit 
pu mériter. Grâces ^u Ciel , ce monf- 
trucux fyftême , que Rome Payen- 
ne auroit flétri , & dont TAuteur 



4 6 Devoirs dei Gens du Monde* 
feroit chez les Turcs puni du def^ 
nier fupplice , n*a plû qu*à ce petit 
nombre de prétendus génies , qui 
contemplent d'un œil d'admiration 
tous leurs pas Qa^ , & dont la foi* 
blefle cft de fe croire efprits forts. 
Le refte de l'Univers , ou , à parler 
moralement , le monde entier a rou- 
gi pour eux de ce dont ils ne rougit 
foient pas. Cens mêmes qui aiment 
le moins à ufer de termes ofiFen- 
fants , n'ont pû , après avoir exami- 
né leurs raifonnemens frivoles , leurs 
travers fans £n , leurs contradic* 
tions éternelles , s'abftenir de les 
traiter d'extravagants. La nature & 
la religion , trop fouvent endor- 
mies , fefont réveillées par- tout. Par- 
tout on a entendu cette voix , que 
TertuUien appelleroit encore le té- 
moignage d'une ame naturellement 
chrétienne : Vous aimerez le Sei- 
gneur votre Dieu de toute votre 
ame , de tout votre cœur , de tou- 
tes vos forces ; & la mefure que 
vous garderez en l'aimant , fera de 

(et) Ambulant in mixabilibus rupccfc. pfâim.iio» 
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fie prefcrîre aucune mefure à votre 
amour ffl). 

Ce n'eft pas ici le lieu d'établir 
par un long détail de preuves cette 
grande & capitale vérité. La théorie 
en eft connue de ceux- mêmes qui 
en connoiflent moins la pratique* 
Si quelqu'un de vous a befoîn de 
s'en rafraîchir l'idée , qu'il fe rap- 
pelle ce que Dieu a fait pour lui , 
dans l'ordre de la nature ; ce qu'il 
a fait pour chacun de nous , dans 
l'ordre de la grâce ; ce qu'il veut 
faire , dans l'ordre de la gloire , pour 
ceux qui lui feront fidèles. 

II. Dans l'ordre de la nature , 
il vous a créé préférablement à 
tant d'autres , qui ne font ni ne 
feront jamais. Il vous a confervé 
avec des foins infinis. Vous frémif- 
ùz en vous retrànçant l'image des 
dangers que vous avez courus : vous 
avouez , & ceux qui en entendent le 
récit y avouent c^mme vous que 
vous y deviez périr ; c'eft fa main 
bienfaifante qui vous en a tiré* 

(a) Caafa ditigendi Deum , Deus cft s ic tno« 
dus(iili{eze, fine modo. S, êtmtird» 
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Vous avez eu une heureufe éduca- 
tion , c'eft fa bonté qui vous Ta 
procurée. G*eft elle qui vous a doué 
d^un efprit capable des plus fubli- 
mes connoiflànces, C'eft elle encore 
qui ouvre en votre faveur les plus 
beaux tréfors de la nature , & qui a 
fi vifiblement fait pour vous tous 
fes ouvrages , qu'il n'eft pas plus 
pofEble de méconnoître fes inten- 
tions y que de contefter fa magni- 
ficence. 

IIL Si ces bienfaits , dont le 
moindre fuflSroit pour vous atta- 
cher invinciblement à un Prince 
q«i vous Tauroit procuré, ne fuf- 
fifent pas jpour vous attacher à Dieu , 
confidérez ce qu'il a fait pour vous 
dans Tordre de la grâce. Enfans d'un 
père coupable , conçus dans le pé- 
. ché , criminels avant que de naître , 
vous n'étiez , comme tous les au- 
tres , que des enfans de colère (a) , 



{a) Eramus nartirâ filii ïtx , ficut 6e caeteri 
( fi fiUl ir«, 6Ui Wndi^ae, filii gthenn» y Au^ufi. ) 
Déus autem qui divescft in mifeiicordia , pcoptei 
Dimiam caritatem fuam , qaâ dilexit nos .. , con- 
viviâcavit i^os in Chtifto» ^cEfhff.i v,%,&feq* 

de 
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de vengeance & de haine. La mi- 
féricorde du Dieu Sauveur vous a 
prévenus. Il s'eft bâté de vous tirer 
de la mafle de corruption ; & par 
une grâce , qu'un nombre prodi« 
gîeux des Nations infidèles n'éprou- 
vent point ; que dis- je ? par une 
grâce , qu'un très -grand nombre 
d'enfans , dont les pères font peut« 
être plus religieux que les vôtres , 
ne recevront jamais , il vous a la- 
vés dans fon fang , & vous a régé- 
nérés. Dès ce moment devenus une 
nouvelle créature , vous êtes deve- 
nus l'objet de fes plus tendres com- 
plaifances. Il n'a plus trouvé en vous 
ces traits odieux du premier Adam 
qui vous défiguroient à fes yeux : il 
n'y a plus vu que fa propre fainteté , 
fes n^érites & fâ grâce , dont il vous 
avoit inondés. Tout enfans que vous 
étiez , encore incapables de diflin- 
guer le bien du mal , il fe faifoit un 
plaîfîr d'habiter dans votre cœur. 
Four vous mettre en état de lui en 
faire un facrifîce qui fût méritoire , 
dès qu'une première lueur de raifon 
vouspegnit de le lui offrir , il fe 

C 



Jd Devoirs des Gens du Monie^ 
preffà de vous en demander les 
prémices. Mon fils , mon cher 
£Is , vous dit-il avec la plus incon- 
cevable bonté , donnez-moî vo- 
tre cœur Ca). Ce n'eft que par 
amour pour vous que je vous le de- 
mande. Vous ne fçauriez me le re- 
fufer y fans le donner à mon enne- 
mi ; & cet implacable ennemi n*ea 
peut jouir fans vous perdre. Je fuis 
hi lumière & la voie ; il n'eft luî 
qu'égarement & ténèbres. Je fuis la 
vérité , il n'eft qu'erreur & menfon- 
ge. Je fuis la vie ; pour lui , la mort 
éternelle eft fon partage , & le par- 
tage de tous ceux qui s'oublient 
jufqu'à quitter mes drapeaux , pour 
combattre fous les Cens. 
' IV* Hélas ! que de triftes , que 
de fombres idées fe préfentent ici à 
mes yeux ! Le Dieu jaloux a regar- 
dé votre cœur comme une con- 
quête digne de lui -, il a daigné faire 
les premières démarches ; il vous 
l'a demandé avec les plus vives înf- 



-(«)Prxbe, fili mi , coc tuttm nihi : 6e oCttlt 
tui vias iBcac cuftodiant. iroverb, 23* v*2^. 
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tances. Le lui avez-vous donné } 
ou du moins le lui avez- vous donné 
pour long-tems ? Pour en juger 
fainement , rappeliez- vous les pre« 
mières années de votre jeune(Ie« 
Que d'écarts , grand Dieu ! que de 
fautes de toute efpèce î Je n'y vois 
qu'un tiiïiide menfonges & de va- 
cités^ que des prières données à la 
contrainte , & prefque jamais à fa 
Religion ; qu'un ennui mortel , & 
une foule de diftraâions volontaires 
dans le Teinpie du Seigneur , & 
pendant fes Offices les plus folem-* 
nels ; qu'un efprit de hauteur con« 
tre ceux qui étoient chargés de 
votre éducation ; de mépris pour le% 
pauvres ; de défobéiflance , foit à 
vos Parens , foit à ceux qui les rem-^ 
plaçoient auprès de vous. Que fe« 
roit-ce donc , fi en fuivant votre 
courfe donnée en année , j'arrivois 
jufqu'à ces jours malheureux où 
les grandes paffions , prefqu'auffi- 
tôt viâorieufes qu'elles furent nées , 
commencèrent à tyrannifer votre 
cœur î A Dieu ne plaife que j'entre 
dans ce funefie détail. Il m'en coû« 

Cij 
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teroit trop ; puifqu'il m'en coûte 
pour ofer vous dire , que dans ces 
momens dMvrefle il n*y eut , ni dans 
votre efprît , ni dans votre cœur , 
ni dans vos fens extérieurs , aucune 
partie que vous n'ayez fait fervir à 
l'iniquité , & très-fouvent à la plus 
odieuie iniquité. 

Mais que veux-je conclure d'une 
fi déplorable induâion ? Mon def- 
féîn eft-il d'en inférer , qu'au lieu 
de remplir vos devoirs par rapport 
à Dieu , vous vous êtes hâtés de les 
violer tous ? Mais la chofe parle 
d'elle-même , & n'a pas befoin de 
preuve* J'ai un objet plus touchant 
à vous préfenter. C'eft par vos pro- 
pres excès que je veux vous faire 
voir dans tout fon jour , ce que Dieu 
a fait pour vous dans l'ordre de la 
grâce. Après tant d'horreurs il avoit 
droit de vous punir : & quand il vous 
auroit traité dès la première fois 
comme il traita , pour un feul péché 
d'orgueil , les Anges rébelles , vous 
«i'auriez pu vous abftenir de rendre 
hommage à fa févérité , & de dire 
en ffémiflànt ce que difent aujour* 
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d*Iiuî daos les enfers des millions de 
réprouvés : yous êtesjujie , Seigneur , 
fir tous vos jugemens font pleins dV- 
f[uité (a). 

Mais il a été bien éloigné de fui- 
vre par rapport à vous une con- 
duite il rigoureufe. Vos infidélités 
n*ont pu tarir le cours de fes mifé-» 
ricordes ; il a femblé méfurer fa clé- 
mence fur le nombre & l'excès de 
vos mgratitudes. Sans ceflë il vous 
a invité à revenir à lui. Il vous y 
invite encore dans le moment mê- 
me par mon minifière ; c*eft de fa 
part que je vous porte des paroles 
de paix ; c'eft par ma bouche qu'il 
vous dit, comme le difoit autrefois 
Jérémie (b') à un Peuple toujours 
cbéri , & prefque toujours rébelle : 
» Rentrez enfin en vous-même. 
9 Examinez votre conduite. Portez 
9 vos yeux auffi loin qu'ils pour^ 
» ront s'étendre ; & vous verrez que 



(4) Juftus es , Doàilne , & xeâiuo jadiciam 
tuum. pfétm. IX S. 

(b) Tù autcm fornicata et cam amaioribas 
maltit : camen revetcere ad me , dicic Domious , 
9c ego fuiciptam u , &c, Jtrêm, 2.. « v. x. ni i4« 

Ciij 
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» toutes vos voies ont été femées 
s> de corruption & de malice. Le 
» monde , tout monde qu'il eft ^ 
» vous rejetteroit avec horreur , fî 
» vous Paviez traité un feul jour 
3» comme vous m'avez traité pendant 
p une longue fuite d'années. Malgré 
» cela , revenez à moi , & comptez 
1» fur l'accueil le plus tendre... Que 
» les conditions de l'alliance que je 
» veux faire avec vous , ne vous 
» effraient point. Je ne vous impofe 
3B d'autre loi que celle de m'aimer , 
» & avec moi la juftice & la mifé- 
» ricorde. Ceflez de vous dèsbono- 
]» rer par le mal , apprenez à bien 
» vivre ; voilà tout ce que j'exige 
» de vous. Je ne vous mettrai point; 
» à une épreuve qui (bit aù-deflîis 
» de vos forces ; le bénirai vos e£- 
9 forts : bien-tât j'oublierai toutes 
» vos iniquités ; & fuflènt-elies auffi 
» rouges que l'écarlate ou le ver- 
» millon , je vous rendrai plus blancs 
» que la neige (a). Hé ! pourquoi 

{m) Ltvamîni , mondi «fiotc... Difcite bene» 
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» pérîrez-vous , Maifoa dlfraël (a) , 
» vous que je porte gravée dans mes 
S) mains , & plus encore dans mon 
» cœur ; vous que je n'oubiierois. 
» pas » quand la mère qui vous a 
» conçue , pourroit vous oublier ! ». 
V. Trou verez-vous fur la terre quel- 
qu'un qui vous tienne un pareil lan« 
.gage ? & quand vous le trouveriez ^ 
Ion excès même ne vous le rendroit- 
il pas fufpeâ ? Ici vous n'avez rien à 
craindre de la fincèrité de celui qui ' 
vous parle ; & les termes les plus em- 
phatiques ne vous rendent qu'une 
partie, de la tendrefle qu'il a pour 
vou^*f)Que feroit^ce donc^^ & pour 
vous la développer toute entière , j« 

{)ouvois , après vous avoir donné une 
égère idée de ce qu'il a fait pour 
vous dans l'ordre de la grâce » vous 
crayonner ce qu'il vous prépare ; 
dans Tordre de la gloire ? Dans Tim- 
puiflànce où je fuis de le faire » je 

■ ■ " ■!' - ■ ' ■ ■ ■ ■ ' ' ■ I ■ ■ I I ■ llll II i I » ■ I 

catft veftxa ut coccmum , qaafi tiix dealbabuii'- 
tor « ace. I/ki X. tr. 16. é'/tf^. Lavabisme» U 
iupei nifcm deajbabor. Pfalm» $o. 

(4) Quare motiemini , doraus Ifiaël } Ecce il 
IMiiibas meia dçfaipli (e * (Bec. XTai. 49. v. U, 

Ci? 
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me contente de vous dire avec le 
grand Apôtre , que Toeil n*a point 
vu , que Toreille n'entendit jamais , 
que le cœur de l'homme , tout vafte , 
tout infini qu*il eft dans fes défîrs 
ne peut bien concevoir ce que Dieu 
de Aine à ceux qui l'aiment. J'ajoute 
d'après la raifon , éclairée des lumiè- 
res de la Foi , que comme un mal- 
heureux réprouvé fouffre fans fin , 
fans méfure , fans efpérance ; ua 
Chrétien que fa fidélité & fa péni« 
tence ont placé parmi les Elus , jouit 
d'un bonheur ineffable dans fon prin- 
cipe , immenfe dans fon étendue ^ 
fans té\:mé^^* fans inquiétude ^ dans 
fa durée ; que fon occupation éter- 
nelle eft de voir Dieu , de l'aimer ^ 
de chanter dans les fiécles des fié- 
clés fa fainteté » fa gloire , fa magni- 
ficence. Heureufe Jérufalém , ville 
fainte de Sion , mille & mille Ora- 
teurs Chrétiens ont tenté votre élo* 
ge. Tous m'ont dit que dans votre 
enceinte il n'y a plus ni larmes , ni 
douleur. Tous m'ont répété que vos 
habitans font inondés ,^nivrés d'un 
torrent de délices. Tous m'ont fait 
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entecfBre que dans un fî beau fujet 
les plus vives ezpreffions (ont infi- 
niment au-deflbus de la réalité. Je 
le fens comme eux ; mais je fens 
au£S qu'il mefuffitde fça voir. avec 
faint Auguftin (a') ^ que je verrai 
Dieu , fans craindre quUl fe dérobe 
à mes yeux ; que je Paimerai , fans 
craindre que fon amour ou le miea 
dimmue ; que je le louerai , fans 
craindre que l'ennui , ni aucuo 
fâcheux contre-tems , arrête le 
cours de mes Cantiques. Voilà ce 
que Dieu i fait ou veut faire pour 
vous. Telle eft la gloire, telle eft 
la félicité qu'il prépare à tous les 
Saints s Gloria luec eft omnibus San£là 
ejus.¥{dhn» 149. 

VI. Après tant de bienfaits , fau- 
dra-t-il qu'un fécond Ifaïe (b) vienne 
vous reprocher votre ingratitude , 
& gue vous renvoyant à l'école des 



(4} Videbimnf , amabimos» laudabimas ( nea 
qaoa videbimtts deficiet , nec quod amabimui 
■pcribity nec quod laudabimas laccbît : fempitci* 
num totnm tti% , fine fine eiit. Au^ufin* 

(h) cognovit boa poflêflbrem fuum , 8c afînoi 
(çxfepe Domini fui Ifraël : autem me non eopio. 
fit U fofubii mciif non inteUcxit. ifâi. i» y» |^ 

c? 
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plus flupides animaux , il vous diiê 
que le bœuf & l'âne connoiflènt & 
fervent leur Maître pour un peu de 
nourriture , & qu'lfraël n'a pour 
un Dieu , qui a tant fait pour lui , 
ci amour , ni reconnoiflànce 2 Ifraël 
autem me non cognovit. 

Il y en a fans doute beaucoup 
qui regarderoient cette leçon corn* 
me dtfplacée , & même comme in- 
jurieufe. Chacun de nous interrogé 
s'il aime Dieu ^ répond fur le champ 
avec une certaine vivacité : Oui , fans 
doute , je l'aime. Mais , répond un 
faînt Fape (a) , ce n'eft point par 
les paroles , qui coûtent peu , c'eft 
par les œuvres que l'amour (e 
prouve y & que l'on juge de fa fin- 
cérité* Celui (}ui m'aime , dit le Sau- 
veur , garde mes Commandemens 
(6) , & s'efforce de remplir tous fes 
devoirs par rapport à moL Exami- 
nez y iàns vous flatter , comment 



(d) Fcobatto amocîs czhibitio eft Oftns» 
S, Gr*g9r* 

{h) Qui habet maniata mea , 6e ici vat ea » îlle 
IBft qui diligit me. Jm»» 14. v^ 2x. Si quis diligit 
«M • fexttOAcn JBCuiA kxvabic IhU. v*zi% 
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vous remplirez les vôtres. La Re« 
ligioa vous en impo& de deuz for« 
tes ; d'extérieurs , qui ne peu(U 
s'acquitter qu'en public : d*ioté^ 
rieurs , qui (e confomment dans le 
cœur y & dont Dieu feul eft le juge ^ 
comme il en eft le feui témoin. 

VIL L'aflSduité aux Offices de 
l'Ëglife , la fidélité à entendre la 
parole de Dieu , la ruodeftie dans 
les Temples , la fréquentation des 
Sacremens , le refpeét pour les IVU.- 
fiiftres de l'Autel » & fur*tout pour 
les Pafteurs : tels font les Devoirs 
publics que la Keligion vous pres- 
crit. Encore uo$ fois , comment 
les rempliiIèz*vous ? Parcourons-les 
en détail. Ici, comme ailleurs , ua 
£mple coup d'œil nous mettra ea 
iétat de juger: & plaife à Dieu qu'il 
ne fuffîfe pas pour vous condamner^ 

£ft-U bien vrai que vous foyex 
affidus aux Divins Offices , & (ur« 
tout à la Meflè de Paroiflè , qui ^tt 
le plus eflentiel de tous , & dont 
l'obligation a été S, ibuveat & £ 
IblemneUement enjointe par les 
iâûtts Conciles ^^^u'un jufte volan» 

Cvj 
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oe fuffiroit pas pour renfermer leurs 
Décrets ? Combien de fois vous en 
difpenfez-vous fans prétexte quel-* 
conque ; ou fous des prétexte fi 
frivoles, qu'ils ne feroient pas de 
mife pour' vous difpenfer des plus 
pénibles devoirs de la vie civile , ôc 
î>ien moins encore de ceux d'une 
Charge qui vous attacheroit au Ser- 
vice du Roi , ou de quelqu'un de fa 
Famille?Tout vous eft bon , tout vous 
femble valable , quand il ne s'agit 
que du fervice de Dieu. Vous pouf- 
fez en ce genre l'illufîon , ou la mau- 
vaife foi , auffi loin qu'elles peuvent 
aller. A l'ombre d'une infirmité lé- 
gère ou paflàgère , vous furprenez 
la religion de votre Evêque. Vous 
en obtenez la permiifion d'entendre 
la Méfie dans une Chapelle privée* 
Cette grâce , qui n'eft & qui ne peut 
^tre accordée que pour vous , & 
tout au plus pour une perfonne dont 
le fecours vous feroit abfolument 
fiéceflaire, s'étend par un abus dé- 
plorable à toute votre maifon : mari , 
«enfans , valets , fervantes, amis, voi-* 
-£08 même , tout (e croit ea droit 
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d'en profiter : comme fi un E vêqae 
avoit en ce genre plus de pouvoir 
que le premier des Jt'afteurs (a) ^ & 

Îu'il pût , ou voulût difpenfer d'une 
lOi établie par une autorité infini- 
ment fupérieure à la éenne. Cepen- 
dant cette Meflè , qui peut-être 
vous paroît encore a(Iè2 longue^ 
n'eft que trop fouvent la feule boniie 
œuvre qui fanétifie votre journée. 
Le refte eft facrifié it Tindolence , 
à la bonne chère , au jeu , à la cha0è 
& à mille autres occupations futi« 
les 9 que les Grands traitent d*affiai- 
res , & la raifon de bagatelles Qb}. 
C'eft ainfî que vous rempliflez la 
première partie du précepte d'ho- 
norer Dieu ; ou plutôt c'eft ainfî que 
vous commencez par violer le pré- 

(m) Les Difpciifes par lerquelles le Saint Si^ 
peimec d'entendre la MciTe dans une Chapelle 
domeftique , exceptent formeUcment de la grâce 
tous ceux dont la pettonne à qui elle eft ac- 
cordée , peut ablolument fe pafTer. „ Volumus 
„ autem , et fmt les par oie t du Bref y quod fa- 
.„ miliaies fervitiis tujs interclTentes > ab obli- 
», gatione audléadi MifTam in £ccleiiâ diebus 
,»Feflts de pizcepto minime libcti cénfean* 
»,tar <s Voyez le Traité des Saints Mffières. 
ghéip* 7. ». «. 

{yjbUptam Augs negotia Tocftntoi, S* Cbryfijh 
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cepte tout entier» Car enfin , quoi 
qu'en penfent ces Direâeurs indul-* 
gens y que vous méprifez dans la 
ipéculation, mais dont vous vous 
accommodez fort bien dans la pra- 
tique , il y a un précepte d'enten- 
dre la Meflè de Paroifle : ce pré- 
cepte eft général , & il regarde tous 
ceux qui n'ont pas devant Dieu des 
raifons légitimes de s'en difpenfer. 
Sa matière eft grave , & fi grave , 
que dUlluftres & noixibreufes Egli-r 
fes menacent de la plus terrible des 
Cenfures ceux qui y manquent trois 
Dimanches confécutifs ; Çc que les 
E vêques de France , de concert avec 
les plus favantes Univerfîtés, ont dans 
tous les tems profcrit la Doélrine 
de ceux qui , par des motifs d'inté- 
rêt, ou d'un plus grand bien pré- 
tendu y fembloient ériger leurs Ëgli- 
fes en Paroiflès , & coupoient témé- 
rairement le fil de l'union qui doit 
régner entre les Brebis & leur pro- 
pre Pafteur. Comme je ne prétends 
pas faire ici un Traité théologi- 
<yic, & que j'ai examiné cette ma-> 
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tlire ailleurs C^) , il me fu£Bra d'a« 
jouter, i^. que quoique TEglife ne 
meuace d'excommunication , que 
ceux des Fidèles qui manquent 
trois Dimanches de fuite à la Meflb 
de Paroifle , elle ne prétend pas qu'il 
foit permis d'y manquer une feule 
fois fans caufe raifonnàble y i^. qu'on 
ne peut regarder comme telle» toute 
cauiè qui n*eft fondée que fur l'a- 
mour du bien*aife , fur la molfeilè 
& la cupidité. Que de conféquences 
à tirer de ces principes , & qu'elles 
font effrayantes ! Faut-il qu'on ne 
les tire prefque jamais , que quand 
il n'eil plus tems d'en faire uiage ! 
VIIL Du défaut de fidélité aux 
Offices publics naît ailèz fouvent 
le défaut de fidélité à entendre la 
parole de Dieu. Ce malheur , qui 
eft très -commun dans les campa- 
gnes , où il n'y a guères d'inftruc- 
tions que celles du Curé , n'efi 
point rare dans les villes , qui four- 
millent de f'rédicateurs. Il eft vrai 



(a) Voyez le cinquième volame de ma grande 
Morale*, fur le uoiûème chap. du Décalo^ue^ 
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qu'on entend une ou deux fois ceux 
à qui la fupériorité des talens » & 
quelquefois la cabale , font une ré- 
putation extraordinaire. Mais quand 
leurs difcours feroient auffi propres 
à remuer le cœur , qu'à flatter l'eC- 
prit , ce n'eft fouvent que la curio- 
iîte qui y mené. Dès qu'on peut 
dire : Je l*ai entendu : il eft ^ ou il 
n^eftpas telqu^on me l^avoit dépeint^ 
on fe tranquilliie , chacun à îa ma- 
nière. L'Artifan , ou s'ennuie chez 
lui , s'il fait mauvais tems , ou va , 
s*il fait beau ^ fe délaSèr à la cam- 
pagne de fes travaux , & dëpenfer 
âans un jour le produit de toute > la 
femaine. X'homme de condition; 
& celui qui en affeâe les airs , 
vivent à l'ordinaire ; ils fe font l'un 
& l'autre une occupation de n'en 
point avoir. Dieu n entre pour rien 
dans le plan de leur conduite. Un 
roman , une hiftoire , qui n'a point 
de rapport au falut , leur tient lieu 
d'Evangile. Ils ont entendu la Mef- 
fe : tout eft dit , tout e& fait. 

Mais quand ils feroient auffi 
^za£ls y qu'ils le font peu, à w« 
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tendre hors de chez eux la divine 
Parole , ou à y fuppléer par de bon- 
nes leâures, on peut a0ùrer qu'ils ne 
repareroient point la perte qu'ils font 
en dédaignant en quelque forte la 
voix de leur Pafteur ,• parce que ce- 
lui-ci connoit mieux vos befoins 
qu'un Etranger ; qu'il a une grâce 
particulière pour vous les décou- 
vrir ; que Dieu , qui aime eflèntiel- 
lement Tordre , bénit tout ce qui 
fe fait dans l'ordre ; qu'il donne à 
un difcours iîmple & naturel une 
onAion & une force qu'il ne donne 
pas à ces difcours étudiés , où quel- 
quefois l'Orateur cherche plus (à 
propre gloire , que celle du Maître 
au nom duquel il fait femblant de 
parler ; & qu'enfin les membres 
réunis au Chef , & le Chef réuni au:: 
membres , font au Ciel , comme de 
droit , une douce & fainte violence , 
à laquelle il fe fait un plaiiîr de cé- 
der. Auffi a-t-on conftamment ob- 
fervé 9 que les plus gens de bien 
d'une Paroîfle , font ceux qui la fré- 
gueotent affidûment ; & que ceux 
qui peU'à-peu en perdent Thabita^ 
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de, perdent en même tems Tba- 
bitude d'une vertu folide. Si la ma* 
lignité vous découvre quelques 
exemples qui faflènt une exception 
à la régie , Tequité nous en produi- 
ra un grand nombre , qui la confir* 
nent de manière à forcer les plus 
rigoureux fuffrages. 

IX. Peut-être ferez-vous plus ir- 
réprochables du côté du reipeél que 
tous les Fidèles doivent aux Tem« 
pies du Seigneur. Je le foubaite 
très<-£[ncérement: il n'eft ni du goât^ 
m de Pintérêt de mon Minifière de 
vous trouver coupables. Pour juger 
£ vous l'êtes , ou fî vous ne Têtes 
pas, fuivons notre méthode ordi« 
oaire : examinons ^ la Loi , & la 
manière dont vous la remplifiez. 

Pour ce qui eft de la Loi , je la 
renferme dans ce peu de paroles de 
celui qui l'a portée ; Tremble^ devant 
mon SanSluaire ^ farce que c^efl moi 
fui fuis le Seigneur (a,. C'eft moi, 
dont les Anges ne peuvent foutenir 



(«) Pavete ad Sanftuariam meum , e^o Pa» 
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les regards , devant qui les Séraphins 
éblouis de ma gloire voilent leurs 
yeux, & les Fuiilances font faifies 
d'une rellgîeufe horreur : Tremunt 
Fotejiatei. C^eft moi qui , malgré ma 
bonté naturelle , frappois de mort le 
téméraire qui ofoit porter la main 
fur mon Arche fainte ; qui livrois 
à l'Ange exterminateur cinquante 
mille Bethfamites , pour avoir jette 
fur elle un regard indifcret ; qui du 
fein de la joie précipitois dans le 
tombeau un Roi facrilége , qui pro« 
fanoit les Vafes deftinés à mon culte. 
Voilà la Loi Se fes motifs ; mais 
ces motifs font aujourd'hui d'une 
toute autre ibrte qu'ils ne Tétoient 
dans l'ancienne Alliance. Le Tem« 
pie de Salomon , tout fuperbe qu'il 
étoit y ne renferma jamais que des 
ombres. C'efl dans nos Ëglifes que 
fe trouve la réalité. C'eft en elles 
que s'immole véritablement^ quoi* 
que d'une manière non fanglante ^ 
la viâime qui efface les péchés du 
monde. C'eft- là que réfide en per- 
fenne & dans tous les tems celui 
qui eil la fortune du moade ^ U 
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Dieu du Chriftianifme & de tout 
rUnivers. Il eft donc vrai que no- 
tre refpeél devroit y égaler , y fur- 
paflèr même celui qu*ont les Anges 
pour la Majefté fuprême : qu'une 
iâinte frayeur devroit nous faiur dès 
le veftibule ; & que nous ne ferions 
point ailèz , £ du commencement à 
la fin nous nous tenions dans cette 
attitude de tremblement, oh fe trou* 
vent des coupables devant un Juge 
qui n*a que trop de raifons de punir , 
& trop peu de faire miféricorde. 

Je ne demande pas fi c'eft-là vo-^ 
tre pofîtion ordinaire : je demande 
s'il n'eft pas vrai que vous en êtes 
fort éloignés ? Permettez-moi un dé« 
tail , qui ne doit ce qu'il a de bas , 

?u'au travers de votre conduite, 
^ous trouveriez mauvais qu'un de 
vos domeftiques y pour abréger fon 
chemin , paûât par votre apparte- 
ment : cependant pour abréger le 
vôtre , vous traverfez la maifon 
de Dieu ; & fouvent avec fî peu de 
religion, qu'à peine faluez-vous 
l'Autel , où ce Dieu de gloire ne 
réiîde que pour recevoir vos vosun 
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êi vos adorations. Vous faites en« 
core pifie : vous menez des chiens à 
P£glife. Oferiez - vous en mener 
chez un Prince de la terre ? cepen- 
dant ils n'y pourroient faire grand 
mai , au lieu que dans le Temple ils 
—vous occupent , ils diftraient vos 
voifîns , ils troublent quelquefois le 
Miniflre , dans une aétio'n où il a be** 
foin du plus profond recueillement. 
En un mot , de quelque manière 
qu'ils y foient , ils y font toujours 
très- déplacés. 

Vous vous entretenez avec ua 
ami, ou même avec un inconnu , 
avant qu'on commence l'Office ou 
la Prédication : le feriez- vous , fî le 
Roi y étoit préfent, & que vous 
fuffiez fous fes yeux ? C'eft donc 
l'homme que vous craignez , & c'eft 
pieu que vous ne craignez pas. 

Vous vous tenez pendant Tau- 
gufte Sacrifice dans une pofiure fî 
cavalière , que la plus commune 
bienfeance vous l'interdiroit par- 
tout ailleurs. A peine fléchiflèz- 
vous un genou , dans ce redoutable 
moment où les Anges inclinés ado-* 
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rent celui qui ne defcend du Ciel 
que pour vous. Vos yeux errans au 
gré du hazard chercbent quelque 
objet qui les foulage d'un ennui , 
qu'ils n'éprouvent ni au Speélacle , 
ni dans le commerce du monde. 
Vous ne paflfez , ni au Prêtre fa re- 
ligion , qui le rend moins expéditif 
qu'un autre , ni aux Affîfians leur 
piété , qui le retient une minute à 
la difpenfation du Sacrement. Vous 
foupirez après le dernier Evangile , 
comme un efclave foupire après le 
inoment où fa chaîne doit être bri- 
fe'e. Vous fortez avec précipitatioa 
du Lieu faint l oh fouvent vous n'ê- 
tes entrés que les derniers. Un inftant 
d'aélion de grâces , ou plutôt de gé« 
mifTement pour celles que vous 
avez manquées , vous paroîtroît un 
nouveau fupplice. Tel eft votre ref- 
peâ dans nos £glifes. RougiiTez , 
Sidon {a) : entrez dans une mofquée 
de Mahométans , vous y lirez par- 
tout votre condamnation ; vous de- 



(») Eiubefce» Sidon ^ ait mare> dccifaïe 2|. 
r. 4. 
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vîez les juger un jour , ils feront 
vos juges : Et ideo ij^fijudices vejlri 
erunt. 

Je fuis bien éloigné d'imputer ces 
excès à tous les Chrétiens. Mais , 
quoi qu'en penfe le monde , je puis 
bien aflùrer que parmi ceus qui en 
font exempts , il en eft plufîeurs qui 
ne laiflènt pas d'être fort coupables 
devant Dieu , & qui manquent par un 
autre endroit au refpeét infini qu'ils 
doivent , & à nos Temples , & à la 
ftiprême Majefté quiy réfide. Je mets 
à la tête de ce nouveau genre de cri- 
minels , ce nombre prodigieux de jea- 
nés perfonnes qui , avant même que 
d'être corrompues , fe préfentent de 
manière à corrompre les cœurs les 
plus innocens* Malheur à quiconque 
eft unfujet de fcandale ; mais double^ 
ment malheur à ceux qui portent le 
fcandale dans la maifon du Seigneur, 
& qui par leur immodeftie vont le 
braver jufques dans le lieu qu'il s'eft 
choifî pour fa demeure. Il eft vrai , 
femmes mondaines , que la coutume 
autorife ces fcandaleufes nudités , 
& plus vrai encore que l'habitude 



7» Devoirs des Gens du Mmde* 
vous les rend imperceptibles. Mais 
riiabitade ne juftifie devant Diea 
que ce qui eft dans l'ordre; & Jefas« 
Chrift , qui comme Ta remarqué un 
ancien Père , s'eft appelle la Vérité^ 
ne s'eft jamais appelle la Coutume. 
Je ne m'étendrai pas ici fur cet 
article ; parce que quelque peine ^ 
que Ton ait à revenir fur ces fortes 
de matières , il faudra en dire en- 
core un mot au Chapitre IV. Par 
la même raifon je fupprimerai ici 
ce qui regarde la fréquentation des 
Sacremens , & le refpeél que vous 
devez aux Fafteurs. J'en parlerai 
dans la troifîème Partie. 

X. Peut-être me direz -vous que 
par la miféricorde de Dieu vous 
êtes bien éloignés des fautes qu'on 
vient de détailler* Je me fais un plai« 
fir bien £ncère de vous en croire* 
C'eft pour moi , comme pour tous 
Iss Miniftres du Fils de Dieu » une 
joie fenfible de voir que la Reli- 
gion eft encore refpeftée ; & que 
dans un tems malheureux où tout 
femble fléchir devant l'Idole,, il fe 
trouve des Ifraëlites qui ne con« 

noifTent 
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noiflent ni Faal , ni fes fcandâles. 
Mais ne vous y trompez pas 9 pour 
remplir fes Devoirs par rapport à 
Dieu , ce n'eft point aflez de ne le 
pas outrager. S*il compte pour quel- 
que chofe le cuite extérieur , c'eft 
à condition qu'on aura foin d'y join- 
dre ce culte de l'efprit & du cœur , 
qui fut toujours les fceau des vrais 
Adorateurs* Ce font ceux-ci que le 
Fere Eternel cherche ; mais en trou*- 
ve-t-il beaucoup ? Qu'il eft à craindre 
mon Dieu , & pour moi , & pour bien 
d'autres , que le nombre n'en foit infi- 
niment petit ! Le moins qu'on puiflè 
exiger d'eux, c'eft qu'ils prient avec 
fetveur ,• qu'ils prient même conti- 
nuellement , non de paroles , ce qui 
n'eft pas poffible , mais en s'arran- 
geant û bien , que toutes leurs ac- 
tions , & celles même qui , com- 
me le boire 6c le manger , font les 
plus animales , fe faifent pour la 
gloire de Dieu ; qu'ils n'en com- 
mencent aucune d'une certaine con- 
féquence , fans la lui rapporter ; 
qu'ils s'habituent à la couper de 
tems en tems par de vives afpi- 

D 
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rations ; que les compagnies , celles 
même qui (ont les plus diffipantes 
ne les empêchent point de lever par 
intervalle les yeox vers les iâintes 
Montagnes , pour en faire defcendre 
le iêcours dont ils n'ont jamais plus 
befoin , que lorfqu*ib font obliges 
de traiter avec les enfans des hom- 
mes , race maudite , avec laquelle 
il y a toujours à perdre , & jamais 
à profiter. 

XI. Tout ceci fuppofe une gran- 
de attention à la préfence de Dieu. 
Au fond , c'eft , en fait d'une vraie 
& folide Religion y le point fixe 
d'où il faut partir. En vous rappel* 
lant que Toreille jaloufe entend 
tout (a) ; que vous êtes à tous mo« 
mens fous lés yeux de votre Juge ; 
qu'il met en ligne de Compte jufc 
qu'à une parole oifeufe qui vous 
échappe , vous vivrez dans cet ef- 
prit de crainte que faint Paul re« 
commande à ceux qui veulent faire 
leur falut. Dès-lors , vous avan- 



{ê) Aaiis zeli audit omnîa. Sajt. i. t^. lo. Qai 
pla«uvit aucem, non aiidiet. pfilm. »j. v. 9. 
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tcrez de vertus en vertus , & peu 
à peu vous arriverez juqu'au Dieu 
de Sion (a). Telle a été dans tou^ 
les tems la marche des Saints. Telle 
fut la pratique des Patriarches dans 
l'ancienne Loi. Tel fut dans la nou- 
velle l'inviolable ufage de cette 
ouée de Martyrs , de ConfeflTeurs , 
de Vierges , qui ne foupiroient qu'a- 
près la Couronne que le jufte Juge 
a préparée à la fidélité. Si ce portrait 
reflèmble au vôtre , béniffèz-en- le 
Seigneur : mais fi vous ne trouvez 
entre l'un & l'autre que des rapports 
éloignés, peut-être même Qu'une 
oppofîtion marquée , avouez que 
jufqu'ici vous avez bien mal rem« 
pli l'eilèntiel de vos Devoirs par rap- 
port à Dieu. 

XII. Peut-être balancerez, vous à 
vous condamner. Cette indécifîon 
ce forme pas un préjugé qui vous 
foît favorable , puifqu'au jugement 
du Saint-Efprit , le Jufte, bien loin 
de fe répandre en apologies , eft le 



{a) Ib^ de victute in virtutem : vidcbimz 
Deus Dconim in Sion. Pfulm, sj v. 8. 
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mes , & le plus patient des malheu*^ 
reux , perd tout dans un jour. La: 
main de Tennemi moiflbnne , & fes 
biens & fes plus douces efpérances. 
Le Ciel qui lui enlevé fes enfans , 
ne lui laifTe une femme & de faux 
amis , que pour redoubler fon in- 
fortune. Malgré des coups fî impré- 
vus , fi multipliés , il ne fe répand 
point en plaintes. Sa langue ne con- 
noît point le murmure , ni fon cœur 
Timpatiencé. Il n'ouvre la bouche , 
que pour adorer la main qui l'é- 
prouve : Dieu me Vavoit donné ^ Dieu- 
me Va 6té ; voilà à peu près fon re^^ 
frein éternel : fi l'excès de fon amer- 
tume lui arrache quelque chofe de 
plus , il fe le reproche devant Dieu , 
& en fait une rigoureufe pénitence 

Tobie vit dans la plus exaAe juf- 
tice. Malgré les ordres cruels d'un 
Prince , dont la fureur s'exhaloit 
jufques fur les cadavres de ceux 
qu'elle s'étoit immolés , il rend 

nis , niû (piiuus hominis qui in ipfo cfi \ I. Cor, 

2. 1/. II. 

(a) Idcirco me reprehendo , 8e ago popoiten- 
tiam in favilU 9( çineie, j«6« 42* 'v* tf* 
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aux morts les devoirs de la fëpuU 
ture. Chaque jour il court rifque de 
la vie , pour ne pas manquer à une 
Loi que la religion & Thumanité 
prefcriVent. Ces bonnes œuvres , & 
tant d'autres , dévoient, ce femble , 
lui procurer pour le moins autant 
de confolation du côté de Dieu , 
qu'il a voit de fujets de crainte du côté 
des hommes. Point du tout* Le Ciel 
paroît plus qu'indifférent à fon zèle 
& à fes travaux. Il le prive du plus 
précieux''des fens , & par>là il Texpofe 
aux inllAtes d'une époufe , qui lui ré-, 
proche la prétendue inutilité de fon. 
r eipérance & de iès aumônes. Dans 
•^ unepofîtion fi douloureufe , Tobie 
plus éclairé des yeux de l'efprit , 
qu'il ne l'étoit des yeux du corps 
avant fon affliction , fe contente* 
de recourir. à Dieu, & en s'humi* 
liaot fous fa juftice , il chante en paix 
£1 miféricorde. Jaftus es , Domine. .% 
Et omnes wœ tua mifcrieordia , & 
veritas Ojudtcium. 

Louis IX. qui fçut être un grand 
Roi & un grand Saint , ne décou- 
vre dans la ruinç de fop Armée , & 

Div 
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dans la perte de fa liberté , que 
Texécution des ordres d'un Maître 
infiniment fupérieur à tous les Maî- 
tres du monde. Il eft auffî tranquille 
dans les fers , & au milieu d'une 
Nation ennemie , qu'il l'étoit fur 
fon trône & au milieu d'un peu- 
ple dont il étoit adoré. Comme il 
n'avoit vu que Dieu dans fes viâoi- 
res , il ne voit que Dieu dans fa dé- 
faite ; ou plutôt il le voit dans tous 
les événemens de la vie. Il chérîflbit 
^auiS tetidrement Blanche de Caf- 
tille fa mère , qu'il en étoit tendre- 
ment chéri. A la nouvelle de fa 
mort , la grâce partage & fanélifîe 
dans fon cœur les premiers mouve- 
mens de la nature. Si la douleur 
parle chez lui, il ne parle que d'a- 
près la Religion ^ » Seigneur , s*écrie^. 
» t'il ^ vous aviez bien voulu me 
» prêter pour un tems une mère , 
» que i'aimois de toute la tendreflè 
» de mon cœur : vous l'avez réprife» 
» Que votre fainte volonté foit faite» 
« & votre noni éternellement bénii> # 
Je n'eftime pas moins ces belles 
paroles que prononça la vertueufe 



Devoirs envers Dieu. 8i 
Madame Fouquet de Belle-Ifle , au 
moment même qu'elle apprit Thu* 
miBant revers du Surintendant des 
Finances : Je vous remercie , 6 mon 
Dieu tilya long-tems que je vous de-- 
maniois la converjîon de mon Fils ; en 
voilà le chemin» Ce le fut en effet ; & 
le nouveau Manafsès devint dans les 
chaînes ce qu'il n'aurott peut-être 
jamais été , s'il eût continué de vivre 
dans la gloire & dans la fplendeur. 
Et que les enfans de Bélial , tou* 
foxxrs prêts à excufer leur peu de 
vertu , ne s'imaginent pas que ces 
exemples font fi rares , qu'on ne les 
trouve qu'une fois dzns un fiécle. 
On peut bien les afiurer , que par^ 
tout où il y a eu de vrais Chrétiens ^ 
ily a eu des gens qui les ont donnés 5 
que beaucoup même ont été plus 
loin , & que l'on en trouveroît enco- 
re, dont les uns , comme l'illuftre S'^ 
Therefe , ont pour devife : Oufouf^ 
frir y ou mourir ; les autres , comme le 
pieux Henri-Marie Boudon , font S, 
charmés de fe voir en butte aux plus 
noires calomnies , & d'être chantés 
£xc tous les tpns , comme ces bom* 
Vf 
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mes de fang & d'horrear , qui font 
indignes de vivre , qu'ils ont peine 
à contenir la joie dont , à l'exem- 
ple du grand Apôtre , ils font eni- 
vrés : Superabundogaudio inomni trLm 
bulatione. 

XIII. Au fond , rien n*eft plus 
jufte que cette grande & parfaite 
ibumiffion à la volonté de Dieu* 
N'eft-il donc pas vrai , qu'il eft le 
maître de fou ouvrage ; qu'il n'a 
pobt de compte à lui rendre de 
ia conduite ; que l'argile ne fut ja- 
mais en droit de demander à celui 
qui la travaille , pourquoi il lui donne 
telle forme , plutôt qu'une autre î 
N'eft-il pas vrai encore que toutes 
les voies du Sei^eur font juftice 
<Sc miféricorde ; qu'il ne purifie fes 
£lus dans ce monde , que pour les 
ménager dans l'autre ; & qu'ainfi , 
à le bien prendre , nos peines font 
de véritables faveurs , & des grâces 
dont l'abus nous fera imputé ? N'eft- 
îl pas vrai par conféquent , que le 
froid & le chaud , la fanté & les ma- 
ladies y le gain & les pertes , les bons 
& les mauvais fuccès , doivent être 
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reçus avec la même réconnoiÇfaQCe ; 
que les plus vives difgraces changent 
de nom & de nature en paflTant par 
la main de Dieu ; que ce font (Je 
vraies fortunes ,. jJuifque c'eft foa 
amour qui nous les difpenfe ; & que 
les coups qu'il nous porte , ne frap- 
pent notre cœur qu'au fortir du fîen } 

Mais ficela eft vrai, que pouvons- 
nous pehfer de tant de Chrétiens y 
qu'une légère infidélité déconcerte .; 
qu'une petite médifance aigrit ; qu'- 
une fièvre impatiente ; que la morf 
d'un fils , d'un mari , d'un proteAeuc 
met au defefpoir ; & qui ne recou- 
rent guères au vrai Confolateur ^ 
qu'après; avoir inutilement épuifé 
toutes lésreflburces humaines ? re£- 
fources toujours bien foibles , & qui 
ne fervent fouvent qu'à rendre leur 
condition plus dure & plus affli* 
géante* Confolatores onerq/i omnesvos 
ejiis. Job. i6. v« !• 

Reprenez ces difFé'réns principes ; 
avec nn refte de foi vous fi'aute:^ 
point de peiaeà en tirer de triftes 
conféquences. Oa va les réunir ea 
peudemotst 

Dvj 
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.— ^— — ^— ^^■■^— — * *^W»— <■*— W^i— — — 
^— — *'^— "^^ ' ' ' ' R ' ■ 

PRIÈRE 

j E commence , 6 mon Dieu , à 
concevoir une partie de ce que je 
vous dois ; mais je conçois en même 
tems combien peu j*ai été fîdëie à 
m'en acquitter. Vous m'ordonnez 
de prier : vous voulez même que je 
prie fans ceflè fa) , & que je ne ine 
îaflè point de frapper à la porte ; 
parce que vous ne Touvrez qu*à la 
perfévérance. Malgré des leçons fî 
précifes , à peine ai- je jufqu'ici con- 
nu la prière; Mon cœur eft devant 
vous , & par rapport à vous , comme 
une terre aride & fans eau [b). Il ne 
fçait ce que c'eft que de s'élever vers 
vous dès le matin. Je ne lui donne 
pour aliment que quelques paroles 

Erononcées fans goût & fans amour. 
,es embarras , les puérilités dufiécle 
m'appellent , j'y cours , j'y vole , & je 



: (#) Opoitet fempei 6iai«« & non 4«fi€Cfe,, 
Luc» 18. V. j. 
ib) Arima mea iicûf teira fine a^uâ tibi. P/. 
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vous laiflè avec la plus étrange faci- 
lité. Encore pourrois-je me raflîirer 
un peu, fi dans le cours de la jour- 
née j*avois foin de me fouvenir & de 
votre préfence & de mes befoins» 
Mais non , je me laifTe aller au torrent, 
& ce torrent m'éloigne toujouis de 
vous. Je ne rapporte à votre gloire , ni 
mes petites ni mes grandes aélions. 
Celles même oh. votre providence 
fe manifefte d'une manière plus fen- 
fible ^ celiçs qui portent plus l*em- 
prcinte de votre juftîce ou de votre 
miféricorde , ne me rappellent point 
à vous. Infenfîble à vos faveurs , ou 
je les reçois fans ombre de recôn- 
noiflânce , ou je vous en remercie 
avec un froid capable d'en tarir la 
fource. Infiniment fenfîble aux plus 
légères épreuves, je ne fçaisnire- 
connoître que j'en mérite de bien 
plus fortes , ni remonter jufqu'à 
vous , qui diftrîbuez la mort & la, 
vie comme vous le iugez à pro* 
pos Ça). Le murmure, l'impatience. 



(«} DomîAiis maxtificat & vhificat, j. jui* 9< 
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les plaintes ameres font ma feule* 
refiburce : & ce n'eft qu'après m'y 
être InutilemeDt & pernicieufement 
livré , que j'entrevois enfin que Sé- 
inéi n'eu qu'un inftrument dont vo*' 
tre main fe fert pour humilier Da- 
vid C^) ; & que c'eft vous qui frap- 
pez Job , en permettant au Démon 
de le frapper (A). Quelle funefte ra- 
cine produit en moi des fruits fî em- 
poifonnés ? A qui dois- je imputer de 
fi triftes difpofîtions ?. Ah î Seigneur, 
c*eft dans mon indifférence pour 
vous ; c'efl dans Poubli de mes de- 
voirs que j'en trouve le principe. 
J'ai négligé d'entendre votre paro- 
le, & plus encore de la méditer* 
J'ai paru devant vous dans une at* 
titude fî peu refpeélueufe , qu'au lieu 
d'attirer fur moi votre Efprit-Saint , 
je n'ai pu qu'y faire defcendre vo- 
tre indignation. J'ai ofé croire que 
la fréquentation des Offices publics , 



(«) Voyez le fécond Livre des Rois» ch.^., 
& les ptemieis cbapities du Livic de Job. 

(h) Non dixit Joh. Dominas dédit» diabolus 
abftulit > fed Dominas dédit , Domiaus ab&a« 
lit. S» Gre^. lib, l, M^réi. C4p* IS« 
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celle même de vos Saçremens , ne 
convenoit qu'à des âmes vulgaires. 
£a un mot ^ je vous ai prefqu'entiè^ 
reœent oublié. Je reviens à vous ^ 
& j'y reviens dès aujourd'hui , ô mon 
Dieu. Je veux déformais vops ai- 
mer de tout mon cœur & de toutes 
mes forces* Je commence bien tard , 
ô Beauté toujours ancienne & tou- 
jours nouvelle. Faites par votre grâ- 
ce que je commence férieufement , 
& que je continue jufqu'à la £n. 
Puifle-je bientôt m'écrier avec un 
de vos plus parfaits adorateurs : » Je 
»fens que je vous aime , ô mon 
» Sauveur: ma confcience m'en af- 
yfure , & ion plus intime témoigna* 
»ge m'en répond. Vous avez enfin 
^frappé mon cœur par la puiilànce 
»de votre parole , & je n'ai plus 
i^balancé. Hélas ! le' ciel , la terre , 
»vos bienfaits de toute efpèce , vos 
» promeflès & vos menaces , m'y 
sinvitoient ; & c'eft ce qui me rend 
]frinezcufable. Mais enfin je change 
»de langage & de conduite. Mon 
» ame vous dit qu'elle veut être à 
»vous^: dites à< mon ame que vous 



8t Devairs des Gens du Monde, 
» voulez être fon Dieu , fou falut ; 
» Tunique & l'invariable objet de fa 
sDtendreflè. Non dubiâ , fei certâ 
»conJcientiâ , Domine^ amo te. Per^ 
» cuffifli cor meum verbo tuo , & amavi 
» te. Sed cœlum , terra & omnia quœ 
» in eis font ^ ecce undique mihi dU 
»cunt ut te amen »• Auguiï« lib. xo« 
Coafein cap. i6. 

CHAPITRE III. 

Un Chrétien doit remplir tous fes 
devoirs par rapport à luumème» 

I. Ly'HoMME efl: compofë de corps 
& d'ame. Il a des obligations à renxi» 
plir par rapport à ces deux fubftan- 
ces : c'eft un principe qui n'eft point 
contefté ; mais comme c'eft un prin« 
€ip€ dont on abufe , il eft jufte de 
fixer ces Devoirs , d'établir ceux qui 
font indifpenfables ^ & de rejetter 
ceux qui ne pailènt pour l'être, qu'au 
jugement de la chair ou de la cupi<p 
dite. Pour y réuffir , rappelions-nous 
bien que rjiomme ifeû fur la terra 
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que pour travailler à TafFaire de foa 
&lut. A la lueur de cette maxime 
capitale , mais trop oubliée , il nous 
fera aifé de pofer des principes , & 
d'en tirer des juftes conféquences. 
Une de celles qui fe préfentent le 
pluâ naturellement aux yeux de la 
foi , c'eft qu'un Chrétien ne doit ai- 
mer fon corps que par rapport à 
ibn ame , & foii ame que par rap- 
port à Dieu. 

II. En parlant ainfî , je fuppofe 
néceflàîrement que l'homme doit 
aimer fon corps. Il n'y a fur ce point 
qu'une voix dans la nature. On fçait 
par-tout , Ôc on fçait prefque trop , 
qu'il n'efi permis ni de Pexpofer 
&ns caufe légitime à des dangers évi« 
dens , ni de trancher de foi-même 
le fil de fes jours , ni de tendre di* 
règlement à le mettre dans un état 
qui le rende inutile aux jufles vues 
de la fociété. En un mot , on fçait 
qu'il a droit à de juftes égards. Mais 
ces égards , il ne faut pas les pouflèr 
trop loin. Le corps aime fes aifes ^ 
il faut le tenir en bride de ce coté-» 
là. ^11 a des pafiîoas , il faut les ré* 
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primer. Il change de couleur au feui 
nom de mo)rtiiîcatioa , il faut le 
plier fous le joug d'une jufle & cba^ 
ritable auftéritë. 

IIL Le corps aime fes aifes. Si 
vous récoutez, il vous étourdira 
par un étalage éternel de befotns 
prétendus. Le fommeil , la nourri-, 
ture , le repos après un très-médio* 
cre travail, l'épuifement à propos 
de rien , mille autres femblables 
néceflStés d'idées paroîtront tour- à- 
tour fur la fcène pour vous deman-. 
der grâce. Il eft vrai que de tems 
en tems la cupidité & l'intérêt vous. ^ 
réveilleront. Mais outre que dans ^ 
cet état vous pourriez bien ne vain- 
cre ,un vice que par un autre , dès 
que cet aiguillon vous manquera, 
vous ne manquerez pas de retonv 
hcr dans votre première langueur f 
& en peu de tems vous ne trouve- 
rez en vous qu'un corps de moi- 
lefle , auffi inepte à tout bien , que 
propre à tout mal 

En voulez- Vous des exemples fen« 
fibles? Grâces à rindolence du fié* 
de vous n*avez qu'à ouvrir les yeuxt 



Devoirs envers Soi- même* 9 x 
Jéttez-Ies d*abord fur cette multi- 
tude de femmes , qui aflèrvies pref- 
que dès leur enfance au goût de la 
pareffe & du bien-être , ont regar- 
dé comme de vrais befoins tout ce 
qui pouvoit flatter leur chair & nour- 
rir leur délicateflè. Le fommeil ne 
£nit chez elles , que quand Tezcès 
même du fommeil Tempêche de 
continuer. Elles confacrent la meil- 
leure partie du tems qui leur refie , 
à parer leur corps , à l'embellir , à 
en conferver la fleur & l'embon- 
point» Elles mettent tout en ufage 
pour foppléer par des grâces étran^ 
gères à celles que la nature leur a 
refufees } & aufii idolâtres d'elles- 
mêmes, mais plus coupables que 
l'infidèle Jézabel , elles n^oublient 
point l'art funefte que cette mal- 
heureufe Princefië employa jufqu'au 
dernier moment. La table vient en- 
fuite ; & fi d'ordinaire elles y font 
plus tempérantes que les hommes , 
ce n'eft qu'en vertu de l'exceffiva 
tendreflfe qu'elles ont pour elles** 
mêmes. C'cft l'amour- propre qui 
fait leur vertu, comme c'eft l'amouî* 
prop^^e qui fait leur vice^ 
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Mab pourquoi , lorfqu'il s'agit 
de molleflè , avoir recours à un ieze 
qui peut fi bien fe venger fur le nô- 
tre ? En matière d'afféterie , de fen- 
fualité , d'amour de fon corps , com- 
bien d'hommes font plus femmes 
que leis femmes mêmes ! Comme 
elles y & plus qu'elles , ils ont un ar- 
fenal complet de parfums , d^eaux 
de fenteur & de mille autres précieu- 
fes bagatelles , que je ne pourrois 
détailler , fans me couvrir d'une 
partie du ridicule dont ils fe cou- 
vrent tout entiers. La bonne chère , 
jie vin délicieux qui Pa affaifonnée ; 
les grands repas , où ils ont digne- 
ment figuré, reviennent dans tous 
leurs entretiens : & pour peu qu'ils 
évitent ces excès honteux qui ne 
femblent faits que pour la lie du 
peuple , ils s'imaginent que ni TE» 
vangile ni fes Minières n'ont rien 
à leur reprocher. Mais étoit-ce donc 
un phantôme que faint Faul corn- 
battoit , quand il déclarolt la guerre 
à ces hommes profanes qui font 
de leur ventre une Divinité ? Etoit* 
ce une fable fans confé^uence que 
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racontoit Jefus-Chrtft , quand il par- 
loit d*un voluptueux , dont le plus 
grand crime avoit été de vivre dans 
les délices , & de s'être traité avec 
une fomptueufe délicatefTe > Il eft 
vrai qu'à ce défaut le mauvais riche 
joignit une prodigieufe infenfîbilité 
aux befoins de cet infortuné Lazare 
qui ianguiilbit à fa porte. Mais ou« 
tre que parmi ceux qui ne penfent 
qu'aux aifes de leur corps , il y en 
a peu qui (bufFriiTènt qu'un malheu* 
reux couvert d'ulcères fît de l'en- 
trée de leur maifon la tetraite or- 
dinaire de fon infirmité , il n'eft que 
trop vrai que ceux qui font montés 
fur le ton de ne fe rien refufer, 
font prefque tous dans l'ufage de 
refufer tout à leurs frères ; & que 
pour s'accorder fans ceflè le fuper- 
ilu , ils n'accordent jamais le nécef- 
faire à la plus trifte indigence. 

IV. Pour prévenir ce malheur, 
n'oubliez jamais que ceux qui au- 
jourd'hui ne refufent à leurs fens 
que ce qu'ils ne peuvent leur don- 
ner, , feront dans l'autre vie tour- 
mentés en proportion de la cruelle 
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indulgence qu'ils ont eue pour eux i 
& que la mefure des délices où Tim* 
pure Babylone s'étoit plongée , eft 
ia jufte mefure des fuppUces qu'elle 
doit foufFrir pendant l'éternité Qa). 
Agilïèz félon ces principes. Ne rui- 
nez votre^ fanté ^ ni par une péni- 
tence immodérée , ni par un travail 
qui paflè vos forces : mais en don- 
nant à votre corps ce que la Reli- 
gion lui accorde , ne lui donnez 
rien que la raifon lui interdife. Ce- 
lui , dit l'Efprit-Saint , qui nourrit 
trop délicatement fon efclave , aura 
la douleur de le trouver rébelle (i). 
Et c'eft ce qui arrive fans fin à ces 
hommes de chair & de fang , qui 
femblent avoir abjuré la morale de 
Jefus-Chrift,pour s'en tenir invaria- 
blement à celle d'Epicure. 

V. En effet , le corps a fes paf*. 
fions , & quand rien ne lui madque , 



(«) DupHcate itli duplicia fecundùm opett 
ejus : quantum in deliciis fuit , tantùm date 
illi tormentum & lu^m. Apoctkl. i8. v. 6. 

(h) Qui dclicatè à pueiltiâ nucric fcr?um fDam » 
poiicà fentiet cum cootumacem. prov, 19* v, 

21. 
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il s*y porte avec une fureur indomp- 
table. Laiflbns toutes les autres , & 
fans trop nous appéfantir fur celle 
qui eft la plus funefte de toutes ^ 
examinons en quel tems elle nous 
a fait de plus mortelles bleifures. 
Hélas ! parmi ces hommes dont le 
corps atténué par les rigueurs de la 
plus exceffive pénitence , tfétoitplus 
qu'un languiflànt fquelete , Ton en 
a vu qui , commQ Jérôme , relégués 
au fond d*un affreux défert , & n*y 
ayant d'autre compagnie que celle 
des Tigres & des Léopards , étoient 
nuit & jour dévorés par un feu im- 
pur , & ib rëtraçoient malgré eux 
la féduifante image des vanités Ro- 
maines. Si la cendre & le cilice ont 
feu de fi terribles combats à foute- 
nir : fi pour en fortir viftorieux , il 
a fallu joindre les larmes aux plus 
fanglantes auftérités , quel fera le 
fort de ces voluptueux Mortels , qui 
d'un air infultant renvoient au Cloî- 
tre les auftérités & les larmes ; qui 
fouvent fent de ces faintes rigueurs 
la matière de leurs fades plaifanteries, 
ou de leurs, chanfons bachiques i 6c 
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dont les plus fages fe contentent 
d*en parler avec une indi£Férence 
qui approche beaucoup du mépris ? 
Qu'attendre pour la pureté , & pour 
les vertus dont elle eft le germe 
néceflaire , de cette nuée de jeunes 
libertins , qui dans Page & le feu 
des plus vives paffions , femblent 
prendre à tâche de leur fournir de 
Taliment , & dont plufieurs ne por- 
tent pendant une femaine entière 
le poids de la chaleur , que pour 
leur prodiguer dans un feul jour le 
fruit de leurs travaux ? Croyez-moi , 
difoit le faint Doâeur que je citois 
il n'y a qu'un moment : Tout eflomac, * 
qui regorge de vin , regorge de paffions, 
Sodome & quatre Villes voilînes fe 
livrèrent aus plus noirs excès : quelle 
en fut la caufe primitive ? L'abon-* 
dance ^ la fenfualité , l'orgueil qui 
naît de l'une & de l'autre Ça'). Les 
plaifîrs de la table ne s'allient pas 
avec un travail férieux : ils portent 



(a) Ecce hacc fuit iniquitas Sodomx forotts 
fus s fupeibia , fatuiitas panis , & abundantia » 
& otium ipfitts. Ez^cb* 16, v. 19* 

d*eux- 



Devoirs envers Soi-mèmè. 97 
4^èus mêmes à l'oifiveté ; & celle-ci , 
iqui eft • b mère de teus les vices , 
i*^ft. encore plus" de rinapudicité. 
^<>usme demandez , difoît un Payen, 
pourquoi un tel eft tombé dans Ta^ 
dultere ; ne vous fatiguez pas à en 
chercher la raifon , elle eft toute 
ample f il nWoit rien à faire. Qui 
ti'é point de tems pour le bien , 
eir trouve toujours pour le mal. 

Je fçais qu*on peut être fenfuel ^ 
fans porter l'horreur jufqu'à dèsho* 
norer le lit de fon frère. Mais n*eft- 
on coupable que quatid on fe per- 
met les plus grabds excès ? Combien 
de crimes , qui , fans faire tort au 
Prochain , fuffifent pour perdre ceux 
qui ont le malheur de les commet- 
tre ! Ne vous y trdmpez pas , difoit 
faint Paul (a) , le Royaume de Dieu 
û'eft fait , ni pour les fornicateurs , 
mpourcenx qui fe laiflènt aller au 
péché de moUeflè , ni pour ceux 
qui fe livrent à Tintempérance. Igno- > 



,[a) NoUte eirare : Keque fornicarii . . . neqtte. 
molles... nçqûe cbnoii .. icghum Dei poilîde* 
|yuiit,/..C;»r>é« Wy.-C^io. v. 

E 
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que celles des facrés Cantiques qu'ils 
chantent le jour & la nuit ; qui vi- 
vroîent fans confolation , fi le Ciel 
pou voit laifler fans confolation ceux 
qui lui appartiennent ; qui fans re- 
gretter jamais TEgypte qu'ils ont 
quittée , ne foupirent qu'après la 
rerre de bénédiÂion qui leur a été 
promife ; qui dans le fein des plus 
cruelles douleurs , ne gémiflfènt que 
de ce qu'elles font au-defibus de 
celles qu'ils croient avoir méritées ; 
& qui malgré Timmenfe charité de 
leurs frères , ne font prefque cen- 
fés malades , qu'au moment où ils 
vont expirer fur la cendre. 

VII. Mais , quoique après tout 
ces illuftres Fénitens n'aient , com- 
me vous , qu'une ame àfauver ; quoi- 
que plufîeurs d'entr'eux n'aient ja- 
mais connu les excès où vous vou^ 
êtes emportés , je me donnerai bien 
de garde de vous préfenter d'auflî 
grands modèles. Dans le fiécle où 
nous vivons , quel nom donneriez- 
vous à une morale fi parfaite ? En 
voici une plus douce, mais indif- 
penfablement néceffaire. Vos yeux 
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OBt été pour vous la fource d'une 
infinité de chutes , faites avec eux 
ce paéle pénible , mais eflèntiel , que 
Job fit avec les fiens. Ne les arrê« 
tez jamais fur aucun objet capable 
de vous porter au mal. Défendez* 
leur des plaifîrs permis , parce qu'ils 
s'en font accordé de criminels. Re- 
tranchez-leur fans miféricorde la lec- 
ture de ces fables doublement em« 
poifonnées , qui n'amufent jamais Pi- 
magination qu'aux dépens du cœur* 
Les airs enchanteurs de TOpéra , le 
férieux & le comique du Théâtre 
vous amufoient infiniment : fongez 
que ce n'eft pas pour vous amufer 
que Dieu vous a mis fur la terre ; ôc 
que fî la Comédie donne quelques- 
fois des leçons deTvertu , elle laifle 
prefque toujours Timpreffion du vice 
(aj. Vous ne refufiez ni au goût , ni à 
l'odorat , que ce que la bienféancc 
ou l'intérêt ne vous permettoft^nt pas 
de leur accorder : ne leur accordez 
déformais que ce que la charité ou 
la bienféance ne vous permettront 

(s) Pdifce de Madii la Maxquife de Lambezr» 

E iij 
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nocence ont fanéliiSés.. La foIittMi<5. 
vous fatigue : faites- vous quelqTa'iip 
de ces amis que la folide vertu avoue; 
Vous y 4:rouverez de fages confcils 
dans vos embarras , de reflburces 
aflTçirées dans vos peioçs , & toujours 
ce caraftère uni , cette doup^ut 
confiante qui charme Tennui ^ & 
met un appareil sûr ai^x plaies les 
plus mortelles. Les Spectacles ont 
un certain attrait pour vous ; TEglife 
a les fiens ; rendez-vous y aflGdu i & 
préluder dans le tems à la partie 
que vous dpvez faire pendant Pé- 
ternité. 

. C*efi ainfî , qu'en pliant d*un côté 
votre cops fous le poids de la régie , 
vous fçaure? le dédommager de Taur 
tre. Dès-lors il fera fournis à Pâme , 
& Tame par une fuite néceflàire fera 
foumife à Dieu, , 

IX. Pour vous maintenir dans un 

'fi bel ordre , quand une fois, vous 
y ferez entrés , une feule réflexion 

* vous fuflSra. Penfez que vous êtes' 
Chrétiens , & que cette qualité , qui 
vous aflbcie en quelque; forte à < la 
nature divine , qui vous reud frews 
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de celui que TEcriture appelle te 
premier 'lié d^ entre les Morts ; qui vous 
fait he'ritiers de Dieu & de cohéritiers 
de J. C. , eft le titre le plus grand , 
le plus glorieux que vous puiffîez 
aiiibitionner ; Agnofce , $ Chrif- 
tiane , dignitatem tuam. Ce fera fur 
ce principe , que pleins d'une noble 
& de'cente fierté , vous rejetterez? 
avec indignation tout ce qui feroit 
capable de vous dégrader. Hon^ 
neurs » emplois , dignités , faveurs 
des plus grands Princes , tout ceU 
n'eft que de Tordure pour une ama 
qui connoît fon origine & fa defti^r 
nation» L'homme d^ns fa gloire s'eft 
ravale jufqu'à fe mettre au niveau 
des plus vils animaux (a'). Far quel 
contrafte s'eft-il fi indignement avi-^ 
li ? C'çft qu'il a perdu de vue fk 
propre grandeur. Il a oublié qu'é- 
tant fils de Dieu par adoption , tout 
autre objet que Dieu étoit indiguQ 
de lui. Il s'eft f^it à grands frais une 
uufér^blç cabane fur la terre , oU U 

(«) Homo , c^m in honore ^cffet » compaiatttl 
cft ^flMaiis iiifi(iciitit»us| ecç* rf u.'v.2x, 

E Y 
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n'avoît qu'un jour à vivre ; & il a 
détourné les yeux de ce Palais fu-> 
perbe , de ce Royaume immenfe , 
que Dieu lui avoit préparé dès la 
création du monde. 

En vous rappellant la nobleflè de 
votre ame , vous prendrez des fen- 
timens tout contraires à ceux-ci;, 
& de ces fentimens fi flatteurs pour 
quiconque fçait penfer en grand , 
vous tirerez ces deux conféquences.. 
La première, que vous devez avoir 
une horreur extrême du péché , & 
fiir-tout de celui qui pourroit vous 
donner la mort. La féconde , qu'- 
ayant droit , par votre vocation , 
de prétendre aux plus belles Cou« 
ronnes, vous devez , félon Pavis de 
feint Paul {a} , tendre aux plus fu- 
blimes vertus ; & de toutes ces rouî- 
tes qui mènent à la célefte Patrie ^ 
choifir celle qui peut vous y méri- 
ter une place plus diftinguée. 

Vous aurez une extrême horreur 
du péché , parce qu'il n'y a rien de 



(s) ^muUmiiil cbarilmau meliora y 0cc. i; 
€èr. II» V. si» 
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plus bas ^ de plus honteui: , de plus 
oppofé atout ce qu'on appelle dans 
le monÛQ ^ devoir ^Jentiment ^ manié-' 
tejufle de f enfer. Cela ell fi vrai ^ que 
pour vous livrer à la plus grande 
partie de vos excès les plus chéris , 
vous cherchez les ténèbres ; que 
vous feriez au défefpoîr qu'un de vos 
écarts tranfpirât ; que vous êtes per- 
dus pour^ toujours dans l'eiprit de 
quiconque, fans être dévot, a de. 
rjionneur & de ta probité , quand ils 
viennent à fa connoiflànce» Mais, 
quand vous feriez de ces heureux; 
hypocrites , qui , quoique concuf- 
fîonnaires dans les Emplois , iniques, 
dans la Magiftrature , pérSdes dans 
le Commerce . &c. fçavent porter* 
}u(qu'au-delà du tombeau une répu-« 
tation faine , en feroit-il moins vrai ,/ 
que fous un mafque trompeur vous 
Qe logiez qu'une ame de fange &: 
de boue ; & que la confoiion que 
vous efluierez un jour à la face de 
PUnivers , dédommagera bien la^ 
jpftice de Dieu de ceUe que vous. 
avez fçu vous épargtxer pendant lat 
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XI* Mais il ne fuffit pas à qui coa- 
noit le prix & la vraie grandeur de 
fon ame , de s*abftenir du mal ; il 
faut avec le fecours tout-puiflfant du 
JMédiateur , la former à la pratique dç 
toutes les vertus chrétiennes. Il n'eft 
pas dopné à tous les hommes de pou* 
voir devenir des héros guerriers ; il 
eft donné à tous les Fidèles de pou^ 
voir devenir des héros Chrétiens, 
Ce nouveau genre dç combat , quç 
les Académies profanes ne connoii^ 
lent point ^ s^apprend aux pieds dç 
la Croix du Sauveur. Chaque fiéclQ 
de TEglife nous en a fait des leçons j 
& le nôtre , tout corrompu qu'il eft , 
en fournit encore à la Cour & à là 
Ville de grands & magnifiques exem-r 
j)les. En les méditant à loifir , vous 
apprendrez à remporter fur vos paii 
fions , des vîftoîres .que n'ont p^5 
toujours remportées fur les leur? 
ceux qui ont donné des chaînes ^ 
une partie dç TUnivers. Vous irez, JQ^ 
ne dis pas jufqu'à pardonner intime** 
ment à vos ennemis , je dis j.ulqu'i 
les charger de bienfaits. L^humilia** 
tion la plus crueUe ^ ^ la moins mé^ 
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ritee , fera d'abord pour vous la ma- 
tière d'un facrifice , & un moment 
après celle de vos plus humbles ac- 
tions de grâces. Dans la perte de 
vos biens , vous ne vous arrêterez 
point à ISnjufte main qui vous en 
dépouille ; vous percerez jufqu'à 
cette main invifible , qui ne vous 
les enlevé que pour vous en e'par- 
gner Pabus , & vous faire dire , com- 
me à François d'Affîfe , avec plus de 
foi & de vérité que jamais : Notre 
Perc , qui êtes dans les deux , &c« 
Quels fentimens ! qu'ils font fii- 
blimes ! qu'ils font au-delTus de la 
nature ! qu'ils ont dç rapport avec 
ceux de la Divinité , puifque c'eft la 
Pivinité qui les infpire , & qu'étant 
revêtue d'une chair mortelle , elle 
le$ a ou enfeignés , qu réduits ea 
pratique ! C'eft ainfî , homwe Chré- 
tien ^ que vous reconnoître? la di- 
gnité de votre condition. C'eft ainf; 
qu'eii foumettant le corps ^ l'ame , 
vous afïîijettirez l'ame à Dieu , qui 
doit être ion unique fin , comme il 
eft foQ unique principe. Aflujettif- 
(çmept ^loriçuz , qui eu vous failaut 
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remplir tous vos devoirs par rap- 
port à vous-même , vous fait de 
plus en plus remplir tous vos de- 
voirs par rapport à Dieu ! Doux & 
confolant efclavage , qui à la fois 
vous aflùre, & fur la terre cette 
paix que le monde ne peut donner , 
& dans le Ciel cette couronne im- 
mortelle que le monde ni l'enfer 
ne peuvent enlever ! 

Au relie , ces nobles & magnî^- 
fiques fentim^ens vous deviendroient 
bientôt familiers , fi vous pouviez 
une bonne fois vous accoutumer à 
joindre de tems en tems le jeû- 
ne à la prière. Le jeûne , dit ui> 
pieux Ecrivain , fait le facrifice du 
corps ; la prière fait le facrifice de 
refprit ; le jeûne foumet la chair à 
Tefprit , la prière foumet Tefprit à 
Dieu ; le jeûne venge & prévient: 
la juttice , la prière implore & fait 
defcendre fe miféricorde. 

WtmmÊmmmmm^mmmmmmmmmmmmtmmÊmmmm^mÈmmÊÊmmmÊÊmmmiÊmmmmm, 

*■ ■■ ■ . I r f , , y . 

V Ous voulez que je m'aîme , 
Seigneur , & vous m*en faites uuft: 
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Loi. Jufqu*îcî je ne Pai remplie cette 
Loi , que par la tranfgreffion la plus 
marquée. Pour entrer dans vos vûes^^ 
fàintes , il auroit fallu n*aimer moa 
corps qjue par rapport à mon ame ,. 
& mon ame que par rapport à vous». 
Kien n'étoit plus raifonnable , riea 
n'étoit plus propre à fanftifier tou- 
tes les parties de mon être J*aî ren- 
verfe' ce bel ordre. Mon. corps a été 
Tunique idole à qui j*ai tout facri- 
fié ; j'ai flatté , j'ai prévenu toutes fes 
inclinations; j'ai multiplié fes be-. 
foins , au lieu de les diminuer. Hé- 
las ! je n'ai pas mieux traité moa 
ame. EUen'étoït faîte que pour vous, 
ô mon Dieu , & vous êtes le feul à 
qui je ne. l'ai point confacrée. Amis ^ 
plaifirs , intérêt , cupidité , tout l'a 
occupée , à Texception de celui qui. 
devoit l'occuper toute entière. Ah ! 
Seigneur , que je fèns bien aujour* 
d'hui le travers , l'indignité de ma 
conduite ! Mais comment pourrai- je 
venir à bout de vaincre un pen- 
chant , de déraciner des habitudes, 
qu'une longue fuite d'années a for-^: 
tifiées ? Il n'y a que vous ^ Souve-^ 
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rain Maître des cœurs , qui puiffîe2 
réformer le mien , & le faire rentrer 
dans Tordre., Apprenez-moi effica« 
cement cette importante , mais ter« 
jrible vérité , que pour être du nom- 
bre de vos Difciples , il faut fe por- 
ter une fainte haine à foi-même ; 
jidhuc autem ù animam fuam* J'en 
prends la réfolution aujourd'hui. J'ai 
trop aimé mon corps ; je le ferai 
Réformais fouffrir. Je le réduirai , 
comme on réduit un efclave qui 
s'oublie. Il fera devant vous, & en- 
tre vos mains , comme une bête de 
fcmme Ca). 11 jeûnera , & les jours 
où PEgUfe en fait une Loi à fes en^" 
fans , Se quelquefois ceuz-mêmes oh 
elle les traite avec plus ^'î^dulgen-* 
ce. Je ne le difpenferai de la régie ^ 
que quand il lui fera impoflîble de 
la garder ; & alors la vertu lui refu- 
fera d'un côté ce que la néceffité 
lui accordera de l'autre. Pour ce 
qui eft de mon ame , je vous en offre 
dès ce moment » Seignçur , & ie 



(«) Ut )umeiitam fiftat fnm a^ii^ tç. Pf ji^. 
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fond & toutes les dépendances. Mon 
efprit fera de votre juflice la œa^^ 
tière de fon étude & de fa médita- 
tion. Mon cœur ne battra que pour 
vous , & vous ferez Tinvariable ob- 
jet de fes mouvemens & de fes fou- 
pirs. Sans cefle je rappellerai ces 
jours que j'ai pafles dans le dëfor- 
dre: fans cefle je m'occuperai avec 
on Roi Pénitent de ces années éter- 
celles qui doivent fervir de mefure 
à mon fuppHce » ou à ma récom- 
penfe C^). Qu'il m^eft doux, ô mon 
Dieu « de ne plus féparer mes inté- 
rêts des vôtres , & de ne pouvoir 
m'acquitter de ce que je me dois , 
fans remplir une partie de ce que 
vous daigotfz e^^iger de moi * 

I . ' ■■ ■ .1 I I . 1 M ■ I ■ IIW 

(«} CogTtavi dies antiques , & annos «Hinei 
in meâtc iiabui, pfélm. 76, v, €« 
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' CHAPITRE IV. 

Un Chrétien doit rempUr tous Jet 
Devoirs par rapport au Prochain» 

Ce Chapitre eft fi importait, fie 
il a tant d^objets difparates , que 
pour y donner un œil d*ordre , il 
faut neceflairement le divifer ea 
plufîeurs parties. Je vais donc com- 
mencer par expliquer , mais, d'une 
mstoière ua peu v»gue , ce que 
l'homme doit à l'homme , unique-^ 
ment confîdéré fous ce rapport gé- 
néral que la Nature & la Loi ont 
mis entre tous les enfann du mème^ 
père. Je tâcherai enfuite de dévelop- 
per plus en détail ce que l'homme^ 
doit à ceux avec qui le fang ou la 
Providence lui ont donné une liai- 
fon plus particulière. / 
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Article Premier* 

Devoirs généraux de Vhomme par 
rapport à Vhomme*. 

i^^Evasigile nous fait trois leçons 
au £ijet du Procbaio. La première 
de n'esciure perfonne de cette pré«^ 
eieuiè qualité. La féconde ^ de ne 
jamais rien faire à un autre , que 
ce que nous vaudrions^ qu'il nous 
fît* La troifième , de Paimer dans 
tous les texKks comme nous nous 
aimons nous>mêmeSi. 

I. Jefus-Chrift nous a donné la 
première de ces grandes leçons dans 
Tune de fes plus belles Paraboles {a)^ 
Un de ces frivoles raiibnneurs qui 
diilertent à perte de vue fur la Cha- 
rité » & qui fouvent ne la vengent 
qu'à fes propres dépens , ayant de^ 
mandé au Sauveur qui il devoit 
regarder comme fon Prochain : Ua 
Voyageur , répondit ce grand Maî- 
tre \ en falfant le trajet qui de Je«« 

" ' ' V ■ ' ' ' ■■ ■ I , -1 F^ W . 

{•y Luc» céf* 10. %(. tp^^j^fuifH' 
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rufalem mené à Jéricho , tomba en- 
tre les mains d'une troupe de vo- 
leurs , qui , après Tavoir dépouillé & 
chargé de coups , le laiflèrent à de- 
mi-mort fur la place. Un Prêtre & 
puis un Lévite , qui faifoient la mê- 
me route , fe contentèrent en paflànt 
de jetter les yeux fur lui , & ils con- 
tinuèrent leur marche. Un Samari- 
tain qui pafTà quelque tems après , 
en eut pitié. Il banda fes plaies , le 
mit fur fa monture , le conduiiît à la 
première hôtellerie*',, paya d'avance 
une partie de ce qui étoit néceffaire 
pour le rétablir, & s'engagea de payer 
le furplus à fon retour. Voilà ce qui 
s'appelle donner une jufte étendue 
au nom & à la qualité de Prochain. 
Après un tel exemple , & l'autorité 
de celui qui le propofe , il n'y a plus 
pour un homme qui a des entrailles , 
& fur- tout pour un Chrétien (a) , 
ni Juif, ni Gentil , ni Maître, ni Ef- 
clave. Tous les hommes doivent 



(4] Kon cil Judxus , neque Grxcas : non eft 
(ècvus, nçque liber... Omnes enitn vos unum cftii 
in Chtifto Jefa. Gnh^^ 3* v« £!# 
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être un pour lui , au nom & dans 
la perfonne du Sauveur de tous les 
hommes. ]Lc fang , la patrie , les au- 
tres liens que le Créateur a lui même 
forme's , ont des privilèges ; je n'en 
doute point. L'Homme-Dieu près 
de mourir , recommanda fa Mère à 
un Difciple chéri ; & quelques jours 
auparavant il avoît verfé fur Tin- 
fortunée Jerufalem des larmes qu'il 
n'a point répandues fur la chute de 
l'impie CapharnaUm. Mais fans tou- 
cher à un ordre qu'il .a lui-même 
établi , il eft toujours vrai de dire 
qu'il n^eft point d'homme , qui 
n'ait droit aux égards d'un autre 
homme , & que les haines de Nation 
à Nation , & quelquefois de Pro- 
vince à Province , ne font ni juftes 
ni raifonnables. Tout ce qui porte 
l'image de Dieu , doit vous être 
cher. Méprifer un pauvre Etranger, 
rebutée un inconnu, l'égarer dans 
fa vo*e, le tromper dans un compte , 
profiter de fon ignorance , en faire 
la matière de vos railleries , queit 
quefois même de vos infultes , c'eft 
oublier qu'il eft membre de ce grand 
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corps qu'on nomme Prochain ^ qu'il 
eft homme comme vous l'êtes ; que 
fa poiîtioQ par rapport à vous peut 
un jour devenir votre pofition par 
rapport a lui ; & qu'enfin il eft une 
loi qui vous défend de jamais faire 
à un autre ce que vous feriez fâché 
qu'un autre vous fît. 

II. C'eft la féconde leçon que 
l'Homme- Dieu vous a faite dans 
l'Evangile. Il falloit que la Philo- 
fophie payenne , malgré fa préten- 
due fageflè , fût bien<:ourte dans fes 
vues , puifque cette leçon , qui fort 
des premiers principes de la nature » 
lui étoit inconnue , Si que l'Em- 
pereur Alexandre Sévère , qui ea 
fut extrêmement touché (a) , y trou- 
va une vérité toute nouvelle pour 
lui. Elle ne l'eft poipt pour vous ^ 
& dès l'enfance on vous l'a apprife* 
Mais qu'il me foit permis de vous 
le demander: k pratique vpus ea 



(a) Qaafn fententtam ( ^oi tihî «m vit perî , 
wXteri ne feceris) ufque adco dilexit AlezandcK 
Severus , ut & in Palatio 8c in pabiicis opexibas 
pnfctibi jftbez«t, Lompridius. 
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ftfi-elle bien familière î Pour en dé» 
çider , fuivçs^ la méthode que je ne 
me ûffk ffQin% de vous indiquer; 
confrçotez-YC?us à la régie & à vos 
propres dénjarches. Quand vous 
vous plaignez d'un ennemi , d*ua 
enfant , d'un do^ieftique , d'un voi- 
fin y &c. h quoi fe terminent vos 
plaintes ? A dire de l'un , qu'il flétrit 
votj*e réputation f qu'il vous noircit 
dans refprit de vos meilleurs amis ; 
qu'il vous fufcite , autant qu'il peut , 
de fâcteufes affaires: de l'autre, qu'il 
n'a. pour vous oi refpeft ni fournit* 
£oû ; qu'il ne peut digérer un avis » 
<juelque ; modéré qu'il ibit ; qu'il le 
prend f«r un toa fi fifr , fi décifif , 
qu'il faut , ou lui céder , ou fe ré- 
foudre à vivre éternellement dans le 
trouble & la diflènfîon : de celui-ci» 
qu'il a'eft occupé que de fes inté- 
rêts 5 qu'on ne peut le faire mar- 
ché): qu'à force de coups d'éperon ; 
qu'il n'a pour fes Maîtres ni amitié » 
ni reconnoiflance : de celui-là, qu'on 
peut mcnns compter fur lui » que fur 
un Etranger , & qu'on ne trouve 
dans fa maifon ni reflburcy ^ ni 
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égards. Voilà ce qu*on vous entend 
murmurer du matin au foir ^ fani 
penfer que vous êtes très-exaélement 
dans le cas , & que c*eft votre pro- 
cès que vous faites en faifaùt celui 
de votre Prochain. En effet , la mé- 
difance ^ que vous déteftez quand 
elle vous attaque , ne vous coûte 
rien quand il eft queftion d'on au- 
tre. Quoique d'un efprit aflèz bor- 
né , on vous trouve du feu & de 
l'expreffion , Iorfqu*il s'agit de tour- 
ner le Prochain en ridicule : vous 
portez de cercle en cercle feô ti'avers, 
fans penfer que les vôtres n*y feront 
pas oubliés. Ce qu'un fils altier & 
rébelle fait par rapport à vous , vous 
l'avez fait dans votre jeuflefle par 
rapport à un père & une mère qui 
vous aimoient tendrement : yolis le 
faites encore tous les jours par rap- 
port à un époux , à qui vous ne 
pardonnez ni fa modération , ni la 
fegeflè de fes confeils. Vos domes- 
tiques ne vous paroiflènt occupés 
que de- leurs intérêts : vous deviçss 
bien vous y attendre ; mais au fond 
n'eft-cc point parce que vous êtes 

trop 



\ 
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trop occupés des vôtres ? Ils n'obéif- 
fent qu'avec peine ; mais n'eft-ce 
point encore parce que vous com- 
mandez fouvent par. caprice , & 
plus fouvent avec trop de dureté ? 
Ils ont peu d'amitié pour vous ; mais 
peut-on en avoir beaucoup pour 
des gens qui ne pardonnent rien , 
qui ne fçavent ufer que de termes 
durs & ofFenfans; & chez qui on 
fe voit fi peu ftable , qu'on ne fçait 
le matin fi Ton pourra aller jufqu'au 
foir ? Il en eft de même , & de vos 
voiCns , & de tous ceux avec qui 
vous avez à traiter. Ils fe plaignent 
de vous , comme vous vous plaignez 
d'eux ; & peut - être qu'ea exami- 
nant bien les chofes , il fe trouve-^ 
roit qu'ils font moins coupables que 
vous.» 

m. La Charité chrétienne re« 
médiera à tous ces maux : elle fera 
plus, elle deviendra pour vous.& 
pour le Prochain la fource d'une in- 
finité de biens. Mais pour cela il faut 
qu'elle ait toutes les conditions que 
faint Paul lui attribue. » La Charité ^ 
dit ce grand Apôtre , & il parle en 
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partie de celle qui efl relative au Pro^d 
ëhain , v la Charité eft patiente ; 
Belle eft douce & bienfaifante ; elle 
»n'eft ni jaloufe ni envieufe ^ elle 
»n'eft point précipitée ', elle ne s'en- 
»ûe point ; elle ne connoit ni le 
» dédain, ni l'ambition ; elle ne cher- . 
»che point fes propres intérêts ; elle 
»ne fe piqire ni ne s'aigrît point; 
Belle ne forme point de mauvais 
»foupçons ; elle fe réjouit de la 
B vérité , & jamais de Tinjuftice ; elle 
B endure tout j elle croit tout ,• elle 
B efpére tout^elle fupporte tout. « {a) 
IV' Oui , la Charité efl patiente 
& pleine de bonté ; patiente , pour 
fouffrir du Prochain; pleine de bonté 
& de bienfaifance , pour Tempêcher 
de foufirir* C'eft , en commençant le 
portrait , l'avoir fini en deux traits. 



' {«)Chancas, i. Fatiens eft, 2. Benigna eft , 3. 
Cbaiitas non aemulatax , 4. Noa agit perpexam » 
S. Non inflatur , 6. Non eft ambitiofa, 7. Non 
qaxtit que (ua font y s. Non iixîtacar» 9- Noa 
cogitât malum , 10. Non gauiet iupec iniqui- 
ttte, II. Congauder aucem venta ti 9 iz. Omnia 
fuflFeit, i|. Omnia crédit, 14. Omnia fperat » 
is> Omnia fuftinet, 16. Charitas nanquam eici- 
dxt, &c. / Cor. x),«v. 4' «^ S* 
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Souffrir tout , ne faire fouffrir per* 
foone ; quelle fource de paix » & pouiff 
nous & pour les autres 1 M^is con« 
tinuons d'écouter TApotre» Il eft 
noble par- tout ; il ne Teft jamais 
plus , que quand il développe les 
caraâères de la plus fublime des 
vertus. 

V. La Charité n^efi foint jaloufcm 
Elle ne connoit point cette envie 
maligne qui- s'irrite pltis des bonnes 
qualités d'un ennemi , qu'elle ne 
s'irrite de fes défa^uts. Contente de 
la médiocrité de. (es talens ou de fes 
biens , qui la garantit d'un plu$ grand 
compte. > elle ne diipute point à Diea 
le droit de partages fes dons com- 
me il le juge à propos ;.elle ne lui 
demande que la grâce de les voir 
fruéliâer pour fa gloire. 

VI. La Charité h'efi point précim 

Îitée. Elle ne fait rien \ contre- tems > 
I réflexion dirige fa jnarche , la dif- 
crétion & la maturité l'accompa- 
gnent : Tordre la précède & la fuir. 
C'eft le feul amour .qui fçache join«< 
dre la vivacité avec la prudence , & 
la fageflè avec une forte d'impétuo« 
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fité. Par-tout où vous verrez du ca- 
price , de la te'me'rité , de Tindifcré- 
tion-, c'eft Phqmmè qui agit , le 
Chrétien eft en défaut. 

VIL Là Chanté ne s*enfle point 
d^orgueil : auffi pleine de fon propre 
néant , qu^elIe eft pleine de Tidée de 
la grandeur de Dieu , elle ne cher- 
che qu'à s*oublîer elle-même •, & 
elle confent à êtie oubliée des au- 
tres. Toujoui* petite à fes yeux, elle 
ne fe donne jamais que la -dernière 
place : fi la gloire de Dieu , - ou des 
bienféaôces d*étàt , l'obligent quel- 
quefois d'en fortir , elle s'y tient 
toujours de coeur & d'efprit; > 

' VIII. La CHaiité n'a point' -d'am^^ 
hition* Comme eHe c^onnoît tout le 
prix des humiliations de' Jefus-' 
Chrift , elle ne fe trouvé jamais 
mieux , que quand elle eft aux pieds 
de fa Croix ^ & quelle a quelque part 
à fes ignofeiiiies. Elle laiflè aux eh- 
fans du fîécle cet aiguillon funefte* 
qu'ils iont érigé en vei-tu , & qui les 
pouflè jufqu'au rang qu'ils croient 
dû à' leur mérite. Contenté du lieu 
où la Providence l'a placée , elle n'a 
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lîî faveurs à briguer par de baflès 
& ferviles complaifances , ni Com- 
pétiteurs à e'carter par d'indignes 
ibupleflès. Quand on ne travaille 
qu'à fe quitter foi- même , il en coAte 
peu pour quitter tout le reflet 
i IX. La Charité ne cherche point 
fes propres intérêts. Ceux de Dieu 
font à la tête de toutes fes aélions. 
Elle ne craint rien plus que de fe re- 
chercher elle-même. Bien loin de 
facrifiei^ à fa fortune celle du Pro- 
chain , elle eft toujours difpofée à fe 
facrifîer pour lui. Le plus beau de 
fes jours eft celui où elle a cédé fon 
manteau à celui qui ne lui diiputoit 
que fa robe (a)» 

. X. La Charité ne s^aigrit point , 
elle ne s'* emporte point , elle nef épique 
point. Et de quois'irriteroit-elle? Se- 
roit-ce de la perte des biçns ?'ElIe 
ne les pofledoit que pour en faire 
liommage à Dieu ; & .cet hommage 
eft fait y quand il lui a plu, de les 



{a) Q.UI vult tccun judicio cotitcndere , & 
tanicam tuam toUae > dlmîcte ci 5e pailiuaif 
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faire pailèr k d'autres. Seroit-ce de 
riadifFerence^dumépriSydes mauvais 
traitemens ? Elle aime fes ennemis ^ 
& les aime dant tous les tems. Se* 
roit-ce des maladies ? Elle les regar-i^ 
de comme des faveurs ; ôc à l'exem^ 
})le des Therefe , des Catfaeriae de 
Sienne ^ ou plutôt de tous les Saints ^ 
elle aimeroic mieux mourir , jque 
wivre fans fouffrir* 

XL La Charité nepenfe mal de per* 
Jonne. Elle ne forme point de mau« 
vais foupçons« £ien loin de croire 
le mal qu'elle ne voit pas , elle a 
peine à croire celui qui fe commet 
fous fes yeux. Elle Texcufe , ou fur 
la bonne intention , s'il efl: poffible, 
ou fur la furprife & l'inad vertance« 
Un retour fur ik propre foiblefle 
écarte d'elle une cenfure maligne. 
Elle gémit de la fragilité de Tliom^ 
tne en général » & tremble £}r la 
fienne propre. 

XIL La Charité Je réjouit de la 
vérité ^ Ùde tout le bien quife fait 
Jur la terre % parce qu'il tourne ^ la 
gloire de celui à qui elle s'éft con- 
iaccée^ V^ une fiiite Aéceflàire 
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«Ile gémit de tout ce qui dèsho* 
Aore Dieu : elle entre dans le zèU 
de fa iuftice contre fes propres pen- 
chés. Elle pleure & punit fur elle- 
même les péchés des autres. Elle n'y 
voit ni Phumiliation m la perte de 
ion ennemi ; ce qui la touche , ce 
jqui TafiBige , c'eû Toutrage fait à 
4ôn divin M^tre* 

XIIL La Charité fupporte tout.m 
JEllefouffre tout» Elle fiipporte tout 
tde la part de Dieu : elle foufifre tout 
de la part des hommçs« Elle adore 
ia conduite , quand il la laiflè mar- 
xher dans ces routes obfcures où 
Tonne peut faire un pas fans frayeur. 
Si elle fouhaite le retour de fa lu- 
mière , elle fe garde bien de lui 
marquer les momens quUl s'eft re- 
fervés. Si elle le prie de parler , elle 
4C& bien éloignée de murmurer côa- 
tre fon iîltnce : jamais elle ne perd 
àe vue cette importante leçon de 
la Sageiïb Ça) : Malheur à ceux qui 



(«) Metaences DomiDam , fufiinete mifericor* 
diam cjas... Vs dilTolutis coide qui non cre- 
4mitPeQ..,. y^ hjs ^ui pcididerunt Ai;û.io^|i- 
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manquent de cœur , & qui Je lajfent 
d'attendre. Ceux qui craignent leSèi^ 
gneur^ auront patience jufqu^à ce qu^il 
luiplaije.de jetter les yeux fur eux. 
XIV. Cette foumiffion aux e'preu- 
ves de Dieu , eft pour la Charité un 
germe de foumiffion aux épreuves 
qui lui viennent de la part des hom- 
mes. L'amitié adoucit les peines , la 
Charité va jufqu'à les faire aimer» 
Elle les regarde comme un écou- 
lement précieux qui fort de la Croix 
du Sauveur , comme des preuves 
de fon amour pour elle , com- 
me des moyens de faire éclater l'a- 
mour qu'elle a pour lui. Seigneur , 
s'ecrie-t-elle , que votre Calice eft 
doux , qu'il eft enivrant ! ne me l'é- 
pargnez pas. Séméï peut me maudire 
à fon àife ; je ne verrai dans fes în- 
fultes , que celui qui le met en oeu- 
vre. Je reconnoîtrai votre main dans 
les coups que me portera la iîea- 
ne Qa^. 



tbm... Qui timent Dominum , patientiam ha- 
bebunt ufque ad infpeélionein ilUus. EcelU c«p. 
j I. v. 7. 15 16., &c. ^ 

(«) Oa fent bien que je n'entends ceci que 



Devùîrs réciproques* ^ 129 

XV. La Charité croit tout* Sa foi^ 
ne fait point d'exceptions : le dogme 
& la morale vont de pair chez elle. 
La même autorité qui lui fait croire 
qu'il y a un Dieu en trois Perfon- 
nes , lui fait croire qu'il faut aimée 
fcs ennemis , pardonner les injures , 
porter fa Croix ^ & la porter comme 
le Sauveur , qui ne Ta quittée qu'eo 
y perdant la vie. 

XVI. La Charité efpére tout ^ & 
elle «ijpere ' avec confiance , parce 
que l'amour a droit dé tout efpérer» 
Ce ne font , au refle ^ ni les frivoles 
avantages du fiécle , ni fes biens 
fragiles , qui font l'objet de (on ef* 
pérance. x» Elle les regsarde comme 
»\ une . fleur qui fe flétrit avant le foir 
» du, jour ocelle a commencé d'é-- 
9 clore ; comme de l'herbe qui (e 
» fécbe à la première ardeur du So*^ 



comme tous les Ca:holiqaes entendent ces pa- 
xoIC5 de David* //. Hfg. . i6. v, la. „ Diminf 
i^eum ut mâledicM mihi : Dominus enim pTécfr 
„fn> ei Ht méiedtceret David *<• Dieu -Te fert ponic 
tel effet , d'une voionté detexminée au mal , ei| 
lui fermant les voies à tout autre mal. Mais If 
st'.eft po^nt auteux du pécjié $ copimç rim^jic CalvÂJi 

Wr 
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m leH ; comme ces fruits fauvagei 
j» qui le long du dieaiia naUIent for 
» les buH!bni5,& font indignes d'elle^ 
» Ses dé&cs font plus ékvés ^ plus 
» grands ^ plus dignes de fa xsélefte 
» origine. Sa defiination eft éter^ 
is> celle <Ca} » ; il n'y -a qu'un bien 
cteniel , inv^iable , qui puiflè £zer 
-Sss t^egards , parce qu'il n'y a ^ue 
iui qui puiflë la railàiier. 

Tels font les caraâèises ^laOba-i 
jrité. Prenez-en ce qu'ils ont de re^ 
Jatif au Frodbain , & cofnptez iiir 
la parole de celui qui vous les a 
tracés , qu'ils feront pour vous une 
ièmence féconde depàix& d'union $ 
nais d'4ine paix fi fiable^ d'une;unioQ 
£ confiante , que rien ne pourra l'aU 
térer ^ & que ^^us ahneoez votre 
irere ^ans tous les lems , comme 
vous AK>u€ aimez vous-ixsemetiàceb 
ila près ^ que votre tendrefïè pour 
vous a ies dangers ,& que votre af- 
tfeifUon pour lui ji*en aura point. 
JXyiL Hé :! qui pourroit donc 
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altérer les fentimens que la Giiarité 
voas auroit infpirés pour lui? Qui 

Sourroit vous refroidir à fon égard ? 
eroit-ce de ce que zélé qu'il étoijt 
autrefois pour vos intérêts , il eft 
devenu infenfîble à ce qui vous tou- 
che? Mais la charité n'entre point 
dans cesmiférablesdifcuffions:: Non 
qwserit qu^fua funt. C'eft Ip bien dp 
Prochain , iBc non le (ien propre ^ 
qu'elle cherche dans l'amour qu'elle 
a pour lui : elle içait que cet,amo\ir 
•n'eft jamais plus agréable à celui qui 
nous ^n a lait une loi, qu^ quan4 
il eft plus piir , :plus éloigné de ce 
:dangereus retour fur foi-même , qui ^ 
au moins TafibibUt , s'il ne le cor- 
rompt pas. Seroit-ce , qu'autrf^ois 
votre égal , il a cefle de l'être : & 
fque la même fortune qui par u|i 
cevers imprévu Ta comme anéanti ^ 
s^ous a élevé à un rang qui le me^ 
de beaucoup au-deflbus de fon pre- 
mier niveau ? Mais la Charité n^ 
s'enfle point ; elledétefte, comme 
Bfther , les marques de fa gloire ^ ôf. 
^elle œ voit dans l'élévatiop dur^ng^ 
(^ue les obU^ations qu'il im^fe^ 
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& les dangers qui raccompagnent : 
Non inflatun Serait-ce , qu'après 
avoir long-tems marché dans les 
jfentkrs de la juftice , il a malheureu- 
fement quitté fa première voie , & 
s'eft livré aux égaremens de fon 
cœur ? Mais dans ce cas là même , 
Jefus-Chrift fans aimer fon état, ai- 
me encore fa perfonne : il lui tend 
les bras : il Tinvite à revenir au ber- 
cail y & il répandroit une fetonde 
fois fon Sang pour lui , fi cela étoit 
néceflàire pour en faire la conquête. 
JPourquoi donc n'aimeriez- vous pas 
celui qu'un Dieu daigne encore ho- 
norer de fa tendrefle ? J'ofe le dire , 
c'eû dans cette fâcheufe conjonfture 
que vous devez redoubler la vôtre. 
£t fi la prudence vous oblige quel- 
quefois d'en fufpendre les marques , 
ou même à témoigner , comme faint 
jPaul , par des termes un peu durs , 
(iz) votre jufte indignation , la piété 
vous obligera pour le moins autant 
à former des vœux continuels pour 

''■^- - f LU 

(a) Increpa illos duré. Th: i. v. 13, Q infcn* 
|a<i Gal»t« , Ôcc. GâUt. a. v, 1. 
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le retour de la brebis égarée. Aîafi , 
à l'exemple du premier des Martyrs , 
le cœur aime dans le tems même 
que la bouche femble ne diftiller 
que l'amertume r Lingua faevit , cor 
amat ; S. Auguftin. 

En fuivant ces régies , vous rem- 
plirez toute juftice à l'égard du Pro- 
chain. L'Etranger , ainfî que le Ci- 
toyen, trouvera une place dans votre 
cœur. L'indigent y aura la fîenne à 
côté du riche. Vous pleurerez avec 
ceux qui pleurent : vous vous ré- 
jouirez avec ceux qui font dans la 
joie , pourvu que ce foit celle des 
enfans de Dieu. Ceux mêmes qui 
s'écarteront de la vertu , trouveront 
en vous des entrailles de miféricorde. 
Vous les ramènerez à Dieu , ou par 
l'exemple d'une vertu foutenue , ou 
par cette correction falutaire dont 
l'Evangile fait une loi à ceux qui 
font en état & en droit de la faire ; 
ou par des prières affidûment ré. 
I^ndues devaat celui à qui il appar- 
tient de toucher les cœurs , & de 
les rappeiler à lui. Au moins aurez- 
.vpus h coafoUtioo de n'avgir riea 
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omis de ce qui pourroit gagner voti^ 
frère. Heureux & faiot amour di» 
Prochain , que tu fais de biens , que 
tu bannis de maux t 



PRIÈRE. 

J Ele crois , ô mon divin Sauveur^ 
& je fuis perfuadé qu'après votre 
amour ^ c'ejï celui du Frochain que 
vous recommandez avec le plus 
id'inftance. Mais que ce feul mot 
renferme d'obligations i & comment 
les ai- je jufqu'ici remplies ? Ai-je re- 
gardé tous les hommes comme ne 
faifant qu'un corps , dont les mem- 
bres a voient droit à mon amour | 
N'^KJe jamais traité aucun d'eu;^ 
qu^ comme j'aurois voulu ea être 
traité ? & ceux que j'ai aimés une 
fois , les ai-*je aimés en tous les tems | 
Que j'ai de reproches à ine faire de 
ce côté-là & de tous les autres ! La 
fympathie , la natpre » les bienfait^ 
reçus ou efpérés, ont prefque tou- 
jours été le principe de mon afFecp 
lÂoa. Vous n'y ^vjb»; e» m^v^f» ^ 
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prefgu*aucune part , à mon Dievu 
Ce n'eft ni votre loi , ni Thonneur 
^u'a l'Jbomnae d'itre votre image ^ 
que j'ai envifagé. Un inftinft trop 
temblable à celui des brutes « a été la 
rigle prefque umque de mes incli- 
nations. Auffi ont- elles été ^ ou déré^^ 
^glées , ou fi imparfaites , qu'à peine 
«nefi-il une que vous paiiffiez met- 
tre en ligne de compte pour moo 
falut éterneL Daignez , vous qui êtec 
le D;eu de la pure & faintedileâion^ 
xéformer mon cœur* Je ne vous de^ 
mande ni le pouvoir de rendre la 
vue aux aveugles , ni celui de re£- 
fufciter les morts t je laiflè , comme 
votre Serviteur iàint Bernard » ces 
grands privilèges au& hommes Âpo£- 
itoliquesu Toat« mon ambition fe 
{termine à foubaitev ces entrailles de 
>€ompaffioa & d'aétivité qui pré«- 
viennent mx qui foulagent les b&« 
ibins du Prochain; cet efprit de 
|)aiz qui fait ibpporter fes défauts^ 
comme 11 doit fupporter les nôtres a 
xe zèLe.dir^ë par la prudence ^ qui 
«corrige le mdi iàns aigrir ceux qui 
«n ib&t attaqués j & gui ^ vm M» 



136 Devoirs de Gens du Monde. 
paille dans l'œil de foD frère , qa*a« 
près avoir arraché du fien propre la 
poutre qui robfcurciflbit. 



# Article Second, 

Devoirs particuliers de VHomme , con- 

- Jidérés fous les différens rapports 

qu^ il peut avoir dans la Société. 

l^*HoMME eft né pour la Société, 
& quelque ifolé qu'on le fuppofe, 
il y tient toujours par des nœuds 
dont il ne peut rompre la chaÎM^ 
Or de ces nœuds il n'en efl: pas un 
qui ne lui impofe de grandes & ter*- 
ribles obligations. Pour en dévelop* 
per une partie , prenons- en quel- 
qu'un dont la chaîne les renferme 
tous. Je choifîs un Fere de famille : 
Il a une époufe , des enfans , des do- 
meftiques , des vafïàux , & parmi eux 
des pauvres , & aflèz fouvent des 
ennemis. Il fera même , quelqu'ef- 
fort qu'il faflë, bien difficile qu'il 
n'en ait d'ailleurs; & ce qui fur« 
prend davantage , c'çft qu'il nt ii?ra 
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jamais ni pFus haï , ni plus perfécuté ^ 
que quand il vivra dans l'exaéle ob- 
fervance des devoirs de la piété & 
de la religion. C'eft un oracle pro- 
noncé par faint Paul (a') , & l'ex- 
périence de tous les tems Ta vé- 
rifié. Il 

Au refte , en fuîvant ces diflFéren- 
tes branches , je m'apperçois fort 
bien que j'en laiflfe une capitale ; & 
que pour ne rien omettre dans une 
matière auffi intérefl&nte , il faudroit 
avant toutes chofes parler de l'obli- 
gation qu'a chaque Particulier de 
remplir fidèlement tous les devoirs 
de l'état où la Providence l'a placé. 
Mais je crois qu'avec un peu de ré- 
flexion on fentira , comme moi , que 
des principes généraux ne fuffiroient 
pas ; & qu'on ne peut en ce genre 
rien faire de folide , fans entrer dans 
un détail qui, rendu immenfe par 
la diverfîté des conditions , & par 
la multitude des péchés qui s'y corn- 



er) Omnes qui piè volunc vîvere in Chrifto^ 
Jefu > peifccuiioncxn (atientur. Jl, Timothi }• 
V. zz. 
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mettent , oe peut avoir lieu dans uti 
Ouvrage dont la brièveté doit faire 
le principal mérite* Je ne dirai donc 
rien , précifement parce que j'aurois 
trop à dire. Je laiflerai au Juge à 
•naminer devant Dieu, s*il a ce fond 
de lumière , de force , d'intégrité , 
que demande fon brillant , mais dan.- 
géreuz , emploi ; au Traitant , fi fes 
fuperbes jardins ne ibnt arrofés ni 
du fang , ni des larmes de la multi- 
tude opprimée ; au Commis du Mi« 
niftre , s'il peut conftamment fup^ 
primer un Flacet , à moins qu'on ne 
lui promette mille écus , en cas de 
xéuffite ; au Marchand , fi dans foa 
Commerce U ne connok ni Pufure 
palliée (bus le nom de pr^t^oudes 
trois contrats , ni le faux ierment ^ 
ni ces trompeufes balance$ que l'E- 
criture a fi fouvent iSc fi folemnel- 
lement réprouvées^ Je .prends ici 
l'homme d'une manière plus géné« 
raie < & comme tel il ne m'offre ea- 
core que trop de rai^ns dç craindra 
pour fon falut étexnçl 
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Devoirs réciproques des Chsfs de 
Famille^ 

kJ N peut réduire à quatre on cinq 
points les principaux Devoirs de 
ceux qui ibnt à la tête des familles ^ 
& fur- tout de ceux qai y ibnt en 
qualité de Maris & d'Époufes. Une 
fainte & pure affeAioo doit former 
le nœud qui les unit. La bonne in* 
telligeuce , le fupport , le refpeft 
smtuel y doivenr l'affermir. L'atten- 
tion & une très- grande attention à 
ne rien dire , à ne rien faire » qui 
puiflè être un fujet de fcandale, 
doit le rendre falutaire ^ à eux« 
mêmes & a tous ceux qui les en* 
vironnent. 

L Maris ^ aime\vos femmes comme 

JiCfuS'Chrifl a aimé fon Eglife (a)# 

Voilà le genre & le dégre d'affec- 

- ■■ - - - — 

(é) Vif i , 4ii|gite Qxores veficts» ^c]nt & Ckti^ 
Vie 4ilcijic EccldSam^ Ef^f^ <. 
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tîon que rEfprit-Saint vous a pref- 
crit par l'organe du grand Apôtre ; 
& la leçon qu'il fait ici aux Maris , 
il la fait ailleurs à leurs Femmes (a}. 
Or cette leçon importante , & qui , 
félon le ftyle de TEcriture , dit tant 
de chofes en peu de mots , y a-t.il 
bien des Epoux qui l'aient fërieu^ 
fement étudiée ? Fut-il jamais d'a- 
mour plus pur , plus tendrç , plus 
confiant, que celui que le Fils de 
Dieu eut pour fon Eglife ? On fçait 
ce qu'il lui en a coûté pour fe for- 
mer de la Fille de Sion , jufques-là 
fi triftement dégradée , une Ëpoufe 
glorieufe , qui n'eût ni taches , nî 
rides (&). Il l'a prévenue par une 
charité éternelle (c) dans fes plus hu- 
milians befoins. Il a fouffert avec une 
invincible patience fes écarts. Il l'a 
pourfuivie dans les déferts & jufques 
fur le fommet des montagnes , lors 



(4) , Elfïjt éti Tieum .cspi, 

[b] Ut cxhibciec ipfe (ibi gloiioram Eccle- 
iiam , non habencem m^calam» aut lugam» ai}t 
afiquid hujufmodi. Ephef. $. v» 27. 

{f) In cantate perpecui dileû te : idco atuixi 
te» mifcians. Jcrtm* |i' v* j» 
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même que par un travers réfléchi 
elle n'avoit d'autre ambition que 
celle àe faire bande à part , & de 
s'éloigner du troupeau. Bien loin 
de l'accabler par un déluge de plain- 
tes trop méritées , il ne peut diflî- 
muler la joie qu'il a de la retrou- 
ver. Il épargne à la brebis errante 
les frais & la fatigue du retour. Il la 
charge fur fes épaules , & met par- 
mi fes plus beaqx jours celui où 
fes amis le félicitent d'avoir retrou- 
vé le tréfor qu'il avoit perdu. S'il 
a fallu faire quelque cbofe de plus ; 
que dis-je , s'il a fallu faire infini- 
ment davantage, il n*y:a pas man- 
qué. Il a verfë des larmes anieres 
fur la ruine de Jerufàlem , qui fe 
déroboit aux efforts multipliés de fa 
tendrèHe ; & il n'a été content que 
quand il a répandu pour elle, de. 
pour toutes les difperiîons d'Ifraël , 
jufqu'à la dernière goutte de fon 
iâng. 

I (J'efiainfî, & c'eft jufqu'à ce point, 
que Jefus-Chrift a aimé l'Eglife fon 
tpoufe. Ce feroit donc ainfî que , 
félon la doârine de l'Apôtre, UQ 
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Mari Chrétien devroit aimer la £fea^ 
ne y & être aimé d'elle. Mon deflèia 
n'eft pas d'outrer les cbofes* Je n© 
pre'tends pas , frivole déclamateur ^ 
que cet état d'une fainte & con- 
jugale tendreflè foit inconnu fur la 
terre. Non , malgré l'iniquité des 
tems , il ne faut point remonter 
jufqu'au fîécle fabuleux d'Aftrée, 
pour trouver des Epoux quî pen* 
dant toute leur vie ont l'un pour 
l'autre cette vraie & confiante af- 
fection , qui double la joie & di- 
minue l'amertume , en les parta- 
geant. Heureux Ménages , où l'on 
ne fe quitte qu'avec peine ; où des 
lettres diétées par le cœur, fup- 
pléent à l'abfence ; où Ton fe revoit 
toujours avec une nouvelle con- 
folation ; où ces fentimens , qui per- 
droient leur mérite , s'ils n'étoient 
dûs qu'à la nature , font chaque 
jour fancftifiés par la prière & par 
l'sxercice confiant des devoirs de^ 
la Religion ! Sans être , ni devoir 
être fort répandus dans le monde ^ 
nous connoiflbns , & cela dans des 
états. très-difFérens , quelques-unes 
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de ces faintes Sociétés. Mais qu'il 
nous fott permis de le dire avec 
larmes (a) , le nombre en eftil do- 
minant l Combien de familles, |e 
ne dis pas dans le bas Peuple ou 
dans la Bourgeoiiîe commune; je 
dis dans des conditions beaucoup 
iiipérieures. où Tamitié s*eft éteinte 
avec l'amour , & où l^amour n'a eu 
de durée que celle de la paffion ! 
A une flamme que la vertu n'avoit 
point allumée , a fuccédé un froid 
qui paflè celui de toutes ies glaces 
du Nord. On n'y parle que d'hon- 
neur & de fentimens ; mais ces grands 
termes n'y iigni£ent rien : dans la 
pratique on n'y connoit ni fenti- 
mens ^ ni honneur. Indifférence 
mortelle , ezpre£Sons dures , offen- 
iàntes , manières pleines de mépris , 
reproches amers , commandemens 
impérieux , tout y préfente un enfer ^ 
qui ne commence dans ce monde 
que pour continuer dans l'autre» 
S'il eft permis de rougir pour l'hu- 
manité , c'eft fans doute quand on 

(•) Nttncautcm ficilens dico, Phiiif* i.v. it. 
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la voit £ indignemeat maltraitée. Il 
faiioit de telles expériences pour 
faire concevoir jufqu'à quel point 
elle eft capable de s'oublier. Deux 
jeunes perfonnes fe font long-tems 
recherchées avec tout Tempreflè- 
ment poffible. Elles ont forcé tou- 
tes les barrières qui s'oppofoient à 
Paccompliflèment de leurs défirs, 
D n'y. avoit point de condition 
qu'elles n'euflènt acceptée pour ar- 
river au terme ; & fept ans de tra- 
vail leur euilènt paru , comme à 
Jacop , bien peu de chofe , à raifon 
de leur mutuelle tendrefle (a). Les. 
voilà enfin mariées ; & iîx mois ne 
font pas révolus, qu'elles ne peuvent 
plus fe foufFrir. L'indifférence , le 
mépris , les foupçons injurieux , l'a- 
verlîon , & quelque chofe de plus ; 
il n'a fallu qu'une. femaine pour en^ 
faoter dans leur cœur tous ces monf- 
tres.; & un demi-fiécle ne lesy étouf* 
feroit pas. Je ne démande pas où 
eft le Chrétien , je demande où eft 



(a) Et videbantur itti paaci dies, prz amoris 
muUimdinc. G^nef. zs,v»zo, 

l'être 
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Tétre raifonnable. Mais ne cherchons 
pas le fécond oh nous ne trouvons 
pas le premier. S'il eft vrai dans un 
îens , que , pour être Chrétien, il faut 
être homme, il eft très-vrai dans un 
autre féns , que pour être homme , il 
faut être Chrétien. Une maîfon qui 
n'étoit établie que fur le fable de la 
nature , ne pouvoit durer long- 
tems ; & jamais il n'y aura d'édifice' 
folidement bâti , que celui dont Dieu 
fera^PArchiteéle. 

I IL Mais, nous dit-on quelque- 
fois , dans le mariage que j'ai fait , 
ce n^eft point la paifion ^ui a diri- 
gé me^pas. Si je n'ai pas cru don- 
ner la préférence à une dévotion 
marquée , j'ai au moins compté la 
donner à la vertu. Je n'ai été trom- 
pé que comme lin homme fage le 
peut être. J'attendois de la dou- 
ceur , des égards , une jufte défé- 
rence : je ne trouve depuis long-^ 
tems qu'un efprit d'empire & de 
diffipation , des travers inconceva- 
bles , des murmures qui ne finirent 
point, &c. 

C'eft-à-dire , que votre état a fes 

G 
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peines. Mais de bonne-foi , ne de- 
viez- vous pas vous y attendre ? Igno- 
rîez-vous que le fort des enfans 
d'Adam eft d'en être accable's ; & que 
le Prince qui eft aflSs fur un trône 
de gloire , doit porter comme le 
dernier de fes Sujets , & fouvent 
plus qu'aucun d'eux , une partie du 
joug énorme qui leur eft deftiné 
C û ) ? Finiffèz donc des plaintes qui 
ne réme'dient à rien. Quelque part 
que vous foyez , dit le pieux Au- 
teur de riiïiitation , vous trouverez 
des croix , & peut-être plus pefan- 
tes que celles qui vous exercent au- 
jourd'hui. Vous avez vos défauts ; 
vous êtes bien aife qu'on vous les 
paflè : fupportez ceux des autres , 
c'eft le moyen d'accomplir la loi 
de Jefus-Chrift ( 6 }. Quelques re- 



(4) Jugum grave fuper filios Adam , à die 
ciitûs dt vencte matris corum i ufquè in diem 
fepultuiz in tnatrem omnium... A reiîdejite 
fupec fcdfm gloriofam > ufquè ad humiiiatum 
in teriâ & cineic... foror, zelos, cumulmss 
fluâuaûo, & timor lùoitis , iracundia peikve- 
rans & contentio. Eccl' 40 , v. x , 3 de 4. 

( 6 J Al CCI alcerlus onera porta te , ôc fie adimpl^- 
biti$ icgem Chrifii. Ephef, 6, v, i» , 
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tours vers ce Dieu mourant tari- 
ront peu -à -peu la Source de vos 
larmes, ou du moins en dirainue- 
ront le volume. C'eft aux pieds de 
ce divin Sauveur que vous appren-* 
drez avec faint Auguftin , que nous 
ne ibmmes tous que de malheureux 
vafes de boue , qui , en tirant cha- 
cun de fon côté , fe heurtent dans 
Ife chemin ; & qui fe briferoient 
bientôt , fi à mefurc qu*ils fe retre- 
ciflènt par leur propre conftitution ^ 
on ne s'efForçoit d*en dilater les ref- 
forts par la Charité : Si angufliantur 
vafa Garnis y dilatentur fpatia cari^ 
tatis. 

De cett« réflexion , fi propre à 
faire germi?r en vous le fupport 
Chrétien, il en naîtra peut-être quel- 
ques autres , qui ne vous feront pas 
moins iklutaires. En voici deux qui 
pourront vous occuper utilement. 

I V. La [première eft , qu*il y a 
bien des gens qui ne fe plaignent 
jamais plus, que quand ils donnent 
plus de fujets de fe plaindre d'eux. 
Un mari trouve fa fen^me dure , in- 
traitable y toujours rebelle à fes vo- 

Gij 
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lontés. Mais au fond , c'eft qu'il gar- 
de très-peu de mefures avec elle , 
qu'il la traite d'une manière indé<* 
cente , qu'il la reprend avec feu & 
publiquement pour une bagatelle j 
qu'if la rend méprifable à les pro- 
pres domeftiques , troupe fouvent 
vénale , & qui n'eft que trop difpo-* 
fëe à faire fa cotft à l'un aux dépens 
de l'autre* C*eft encore ,• parce qu'il 
fe regarde confime Maître fouverain 
^ans fa maifôn ; qu'il veut y régler 
tout au gré de fon caprice , & qu'il 
dédaigne un bon avis , précifement 
parce qu'il vient de fon époufe. C'eft 
enfin parce que fécond en nouveaux 
Jyftêmes, il commence aie jetterdans 
des dépenfes qui en annoncent de 
nouvelles & de plus funeftes. £n 
écoutant la raifon , un mari recon- 
fioîtra dans ces différens cas , que 
c'eft lut qui a tort. En écoutant la 
Religion ^ & la grâce qui y eft atta- 
chée , il ne tardera pas à fe corri- 
ger. Elle lui apprendra , cette Reli- 
gion fainte , que la femme n'eft pas 
l'efclave , mais l'aide & la compagne 
de fon mari : que la fageflè & l'in- 
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telligence font des dons que Diei} 
répand fans difiinélion de fese ; qu9 
fi Abigail n'avoit pas mieux penfe 
que fon époux , c*en étoit fait d« 
lui & de toute fa maifon ; qu'après 
tout , un avis donné de bonne-foi , 
lors même qu'il n*eft pas bien jufte , 
mérite de l'indulgence ; & qu'enfin 
il eft plus d'une occafîon oh l'oa 
doit fuivre cette importante leçon 
du Prince des Apôtres : Maris ^ Ao- 
nor€\ vos femmes , & parce que c^ejl 
le fexe le plus foible , & parce qv^eU 
les font héritières comme v.ous de /^ 
grâce qui donne la vie Qa^. 

V. Mais en faifant ici le procès 
aux hommes , je ne prétends point 
du tout juftifier les femmes.. Pour 
peu qu'on ait Pufage du monde , oa 
De fçak que trop qu'il en eft un grand 
nombre qui mettent la vertu de 
leurs maris aux plus cuifantes épreu«> 
ves y & qui femblent fe faire un jeu 
de Iq$ défefpérer daps ce inonde ^ 



(4) Qpftii iofirmiori vftkulo mttlifbxi împiCr 
tientes honorem , unquam & cohetcdibus gt9« 
tic rH«. X* Fftr» |. V. 7. 

Giij 
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pour les damner daus Tautiie. De 
retour à la maifon , & fouvent fati- 
gué d'un long travail , un malheu- 
reux époux ne trouve , pour fe de'- 
laflTer , qu'un vifage ridé par l'ai- 
greur , des yeux pleins d'un feu noir , 
»n déluge de queftions & de^ paroles 
infultantes. Toutes les complaifan- 
ces font pour l'Etranger , le Mari 
n'a rien à y prétendre : on ira mê- 
me ^ & quelquefois fous prétexte 
d'une dévotion très-mal entendue , 
jufqu'à lui refufer les premiers de- 
voirs de l'union conjugale. Mais 
quel eft enSn le réfultat d'une fî 
fernicieufe conduite ? Tout le mon- 
de le fçait comme moi , la patience 
toujours irritée devient . haine , & 
puis fureur. On va chercher aillcure 
im repos qu'on ne peut, trou ver dans 
fa propre maifon. On fait fuccéder 
â des liens légitimes , des chaînes 
criminelles. Le bien fe diffipe. Une 
fortune, qui paroiflbit bien établie , 
& quioffroit les plus juftes efpéran- 
ces , sVcroule de tous côtés. On finit 
enfin , ou par une ceffion deshoùo- 
Tante ^ ou par un divorce fcaoda* 
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leux. L'époux a tort , j'en conviens ; 
la conduite de Job auroit pu lui 
fervir de modèle : mais la femme 
eft-elle innocente , ou plutôt n'eft- 
elle pas infiniment plus coupable} 
Voilà la queftion , elle n'eft point 
difficile à réfoudre. 

VL Mais, & ce fera une fécond^ 
réflexion, en fuppofant que toute 
la faute a été , au moins dans les 
commencemens , du côté du mari , 
on ne pourroit encore juftifier une 
femme qui a rendu excès pour e:^^ 
ces. C'^toit à la prière , & non pas 
aux injures , qu'il falloit recourir» 
C'étoit dans le ièin de celui qui nou^ 
confole dans toutes nos tribula*- 
tions Qa} , qu'il falloit dépofer fes 
plaintes & fa douleur. Il en auroit 
été du mari par rapport à fon épou- 
fe , comme d'Augiilin par rapport 
à fainte Monique ; LeJUs de tantdfi 
larmes n^auroit pu périr. Le prodi- 
ge de miféricorde qui fauva Tan , 



(«) Deus totius confolationis » q*i eonfoUtac 
iiM ia omni ttibuUtioUc Aofiiâ. IL C^r. u «. 

Gif 
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auroit fauve Tautre. Dès le tems 
de faint Paul , où l'idolâtrie régnoit 
împérieufement dans toutes les 
Nations , Pépoux infidèle étoit fou- 
vent fanftifié par la femme qui 
cfoyoit (a). Ce miracle de la grâce 
a fubfîfté dans tous les fîécles : & le 
dernier nous en offre un qui dé- 
montre qu'une femme vertueufe & 
patiente , quand elle prie affîdûment 
pour h converfîon de fon mari, a 
des droits afliirés fur le cœur de 
Dieu. 

VIL A peine trouveroit - on 
•dans l'Hifioire un monilre plus lai* 
deux que celui q*ae la célèbre Ma- 
demoifellede Ranfain fut forcée d*é- 
poufer. Les grâces dont la nature 
Tavoît comblée avec profufîon , & 
<jui de l'aveu de fes rivales mêmes ea 
faifoient la perfonne la plus accom- 
plie qui fût dans l'Europe ; Téléva^ 
tion de ion génie ; la douceur char- 
jnante de fon efprit ; la noblefiè de 
fon cœur^ne purent ni adoucir ni tou- 



f«} Sanftificatas eft vir iafidelis pcc mnli^em 
£dclem. i.£pr. 7. V. 14. ^ 
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cher fon indomptable tyran. Il n*eirt 
pour ell^ qu'une ^ averfion pleine 
de mépris ; mais de ce genre de ' 
mépris qui eft plus capable de pi- 
quer , d'anéantir une peribnne qui 
a des fentimens. Une conduite Ç 
atroce de la part du mari , n'altéra 
point Ja tranquillité de Tépoufe ^ 
parce qu'elle la tenoit dé la grâce , Ôc 
que la grâce redouble avèqles épreur 
.ves^a}. Elle fut auffi tendrement at« 
tachée à {on inlàtiable perfecuteur ^ 
que fi elle l'a voit époufé par choix 5 
fiuffi affîdue à lui faire compagçii^ 
dans iès longues infirmités , que fi 
•elle avoit compté iur une douce & 
tendre reconnoifiànce ; àu$^£déle^ 
ie fui vre dans des voyages de caprice^ 
où plus d'une fois^Ue courut rifque 
.de la vie , que £ ç'euilènt été de$ 
•parties de plaifîr. 

Quand ua iuppoirt fi confiant^ 
4ine déférence fî fuivie ,.n'auroient 
^tt d*autre^ e&t que de ia ^nAifier 
de plus en plus ^ il eft sûr qi|'9US 
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yeux d€ la foi , & même d'une rai*- 
fon épurée , ^lle n'auroit pas perda 
fes pemes. Mai» ià charité eut des 
iuccès qui ne (but dûs qu'^ elle. 
£Hfabeth eut enfin le l>Qnfaeur de 
changer en homme , ce monftre qui 
Jufques-là n'avoit pas eu les appa- 
rences de Thumanité. Peu-à-peu on 
trouva jcn lui xm modèle de cette 
3>atience qui fbufff e. tout iàns émo-p 
tion, untrœurif^ble à l'indigence , 
Si toujours prêt à la foulager , fans 
f)ermettre qu^elle languide un mo-* 
ment à fa porte ;i3n Serviteur fî dé« 
VQué à la Mere^de Dieu , qu'il n'en^ 
trepr^noit plus rien fans Invoquer 
«cette augufte ProteArice ; un hoai^ 
mtix ferme dans la vertu , que pri- 
"vé dans un jour d'une partie de 
sfes biens & de tons &s honneurs ^ 
âl ne trouva d^us la main de Dieu 
:qui le frapt)oit , que xies traits dé 
^miiericorde , parce qu'il n'y vit.qu# 
jdûs joioyens de iâtisfai^e à id ju&i» 
«e.,Cû> 

X«) Voyez la Vk de M. Boudon, lt¥. 4. n. z^. 
^c la ^icsniàic éditloii^ Se Uv. ^ pstft. 4t^M 
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VIIL Voilà les heureax effets d^ 
cette complatfance vraiment chré-* 
tienne , qui , comme la Charité dont 
elle émane , «ijpére tout & fupporte 
tout. Si Catherine d'Aragon eût p^ 
gagner fur elle de prendre de pareil)» 
fentimens , elle auroit peut-jêtre épar- 
gné un Schifme à TAngleterre , & 
à Henri VHI. une longue fuite 
d'horreurs. On convient univerfelle^ 
ment que cette vertueufe Princeflfe 
avoit de grandes qualités. Des mœur^ 
fimples , le goût de la retraite , l'ar 
xnour de l'ordre , formoient le fond 
de fon caraâère ; le foin domeilique^ 
la prière & le travail faifoient le 
tiflù de fes occupations. Ses a^ion$ 
ne furent pas la plupart fort éclatan- 
tes ; mais elles étpient toutes loua- 
bles, & avoient le mérite rare d^ 
n'être ni infpirées par le défîr de I9 
gloire , ^i ibutênues par la cri di^ 
l'admiration. Par un double malheur 
elle manqua des agrémens de foqt 
fexe 9 & du défir de plaire ^ qui feuï 
pouvoit les remplacer aux yeux df 
fon mari. L'âge joint aux jn&mit^ 
augmenta fa triilej^è ^ & fa triil^ 
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^augmenta Le dégoût de Henri ^ ^ui 
ne Pavqit jamais aimée (û). 

A une fage & jufte complaifance 
joignez le refpeiSt mutuel , & vous 
•trouverez dans le mariage 'Un liea 
»auffidoux que religieux. Car , faites- 
y bien attention , le refpeét dont j^ 
vous parle ne bannit point la ten- 
^dreffe j: il la reftifie., il la rend plus 
jpure , il la rcontient dans fes juftes 
:bornes , il en exclut tout ce qui 
ipeut donner atteinte à la chafteté 
conjugale ; c'efl-à-dir^., pour cou- 
Jer rapidement fur cette matière , 
tout ce qui fait chercher dans une 
•alliancjî que Jefus-Chrift a élevée à 
Ja dignité de Sacrement , une autr<e 
ïfin que celle jpoqr laquelle Dieu Pa 
injftituée. 

IX» Le relpeâ mutuel n^arrètera 
^as feulement la licence ides aâiions ^ 
il arrêtera auffi celle des paroles. 
Je vais traiter fûrement & fage- 
mtnt cet article , parce que j*em^ 
^runterai les propres termes ji^un 

•*»' I II , m , 

<«) Voyez les Anecdotes tiîftoxi^ei de M» 
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Ficrt de Famille qui connoiflbît le 
monde , & les abus qui y régnent. 
» Uq mari , diuil (^a) , ne peut pas 
» donner à une femme une marque 
)i>plus ièniïble de mépris , que lorf.- 
» qu'il prend la liberté fcaadaleufe 
»de faire ou de dire deschofes dès- 
^Jbonnetes en fa pcéfence. Il ne met 
s>plus alors de diftinftion entr'elle 
1» & une proftituée. Le mariage des 
x) Chrétiens eft une maifon fakite; 
«>le nom de femme eft un nom de 
x>dignité , & non pas d'incontineo- 
»iCe. Vous la faite? d'abocd rougir 
»par vos actions dèshonnêtes , par 
Dvos paroles libres, ou feulement 
» équivoques : Mais prenez ^arde 
»de Vy accoutumer , & de ne pas 
^cfaafler de deflùs fon front cette 
a» pudeur innocente qui fait tout 
»Parnement de fon fese» Cet en» 
,» droit eD: fort délicat.; car fouvent 
»^des Maris qui paroiilent réglés, 
»& qvà n'en prévoient pas les 
â^Goniéqueoces , tombent fans fcru«- 



(^).}.es Devoifs de la Vie Domcfii^uç.} tfh 
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j»pule dans ce danger , & s'imagw 
»nent groffièrement avoir trouvé 
» uaboQ mot » quand Us>ont dit.qud- 
x>que chofe de libre en préfence de 
4» leurs femmes : c'efi à eux à y ré- 
i^medier, & à refpeâer celle que 
•»Dieu leur a donnée pour Epoufe , 
» & non pas pour compagne de leurs 
»difIblutions »^ C'eft par cette fage 
précaution , que votre Mariage fera , 
îelon Tavis du grand Apôtre (a), 
honorable en toutes chojes , Çf que Iç 
lit nuptial fera fans tache» Quiref- 
peéte fa propre Femme , eft bien 
jéloigné ^e fe licencier avçc jinç 
Etrangère. 

X. Un autre très-bon effet du 
refpeâ mutuel, c*eft qu'il pailè des 
Chefs de famille à tout le refte de 
ia maifoa. En général , les Maîtres 
"donnent le ton à ceux qui les envj« 
xonnent. Enfans , valets , Servantes , 
tout fe régie fur eux , & communé- 
fnent beaucoup plus fur leurs vices , 
^ue fur leurs vertus^ » Il Qe iaSàx. 



(n) Honoiabiie connabinm in omnibui » .|ç 
mmn junoiaf uUtiis, ^Mr« i%.af.^* 
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»{tonc pas à un Mari de garder la 
» fidélité à fa femme ^ il faut encore 
» qu'il la traite avec douceur , & 
» qu'il la rende honorable ^ particu* 
» fièrement dans Ik maifoo. 11 ne la 
»peut rendre refpeâable dans le 

• public y que par fa fageife & fa 
•bonne réputation; il ne la pçut 
•rendre lionorable dans fa joiaifon ^ 

• qu'eoPhonorant lui-même. Quand 
x> les enfans Si les domeftiques font 
» l^s heureux témoins des égards & 
•des honnêtetés qu'il a pour elle^ 
•les enfans lui font fournis ^ & les 
•.domeftique^ lui obéiflènt* Mais 

• quand un Mari ^ afiez malheu- 

• reux pour la méprifer , ou pour 

• la traiter avec rigueur , il fait 
•perdre aux enfans le refpeél qu'ils 

• devroient avoir , & révolte contre 
•elle jufqu'au moindre des domef** 
tiques • Qay* Ces réflexions font 
fages : l'expérience les confirme ^ & 
fhifioire d'Elifabetb de la Croix ^ 
4lont f ai {)arlé plus haut , en four* 
jiit un déplorabe exemple. Tant qu^ 

(^) DcTQifs de Id Vie pooieai|ue. Jhid.f* a* 
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<bn Mari la maltraita » elle fut le 
rebut & la balayure de fa maifon. 

XI. Du refpeA mutuel naît la 
bonne intelligence , dont le défaut 
ruine chez vous les plus grandes 
fortunes , çeçdant qu'un heureux 
concert fait prospérer chez votre 
voifin la fortune la plus médiocre. 
Au moyen d*un fage &. parfait ac- 
cord , on fait & on fuit un plaa 
uniforme pour l'éducation des en^ 
fans , le nombre des domeftiques , le 
choix de la Société , les bienféances 
de Tétai: , le féjour à la campagne , 
le genre de commerce , &c. La 
charrue trace un iîlion toujours 
droit , parce que chacun y met éga« 
lement la main. On ne prend point 
à gauche , parce que la fageflè de 
Tun arrête à propos le brillant , mais 
dangereux projet qu'auroit formé 
l'ambition de l'autre. Avec cela oq 
vit en paix avec Dieu ; on eft chéri 
de fes amis , r efpeélé de fes voifins , 
craint de fes ennemis. Si l'envie 
murmure , on lui paflè ce petit {)laî» 
£r ; c'eft le feul qu'elle puiiOlè avoir, 
XUp Açesd^yojrs^ui vpijt.d'w 
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Epoux à Tautre , j'en joins un der- 
nier ( qui va d'eux à eux-mêmes, & 
à ceux qui les environnent. C'eft 
du bon exemple que je parle. Mais 
comme il faudra ne'ceflpirement y 
revenir , & que d'ailleurs il s'agit-là 
d'un point prefqu'auffi décide par la 
fimple raifon ^ qu'il Teft par l'Ecri- 
ture , je^ me contenterai de dire ici 
en deux mots , i^. que le Mari ne 
doit jamais donner de mauvais exern- 
pie à fa Femme , ni la Femme à fon 
Mari. 2°. Qu'ils doivent éviter avec 
toirte l'attention poffible d'être un 
fujet de chute. , foit à leurs enfans , 
foit à ceux qui les fervent. Malheur^ 
dit Jefus-CJirift , à quiconque donne 
du fcandale. Mais doublement mal- 
heur à celui qui en donne à quelqu'un 
de ces petits qui croient en moi* Cef&» 
toit un bien pour lui ^ qu'on lui attOm 
chat ou col une meule de moulin , & 
qu^on lejettât au fond de la mer (a^« 

(«} Vx homini ilU per quem fcanâalum venir. 
MMth* i9. V» 7. Quiautem fcandalifaverit unum 
de puiilUs [dis qui in me ciedunt , expedit ci 
ut iaQiend^tuc moia afinaiu ia coUo cjus , Scje:. 
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Voilà le principe , ô^ voici quel- 
ques - unes des principales confé- 
quences qu'il en faut tirer. 

XII. Donc un Mari doit éviter 
^vec foin jufqu'à Tombre d'une pa- 
role licenci^ufe ; s'abftenir , je ne 
dis pas de tout blafphême , de tout 
jurement ezécratoire , de toute im- 
précation^ les honnêtes gens ne con- 
noiflent point ces horreurs ^ mais de 
ces fortes de fermens où l'on con- 
firme les plus petites chofes par le 
Nom de Dieu : comme £ ce Nom , 
qui efi Jaint & terrible , devoit ja* 
mais fe prononcer fans uap rçU^ 
gieufe frayeur. 

. Donc encore il doit toujours par- 
1er de la Religion avec un profond 
refpeâ; fupprimer ces hiftoires fcaa- 
daleufes , ces fades plaifanteries, qui 
ne peuvent fervir qu'à répandre fur 
elle & fur f^ Miniftres un air de 
ridicule ; bannir 4e fa maifon , ou 
du moins fouftraire à des yeux en- 
core néophytes dans la Foi , ces 
monftrueus Ouvrages que Tim- 
piété enfante tous les jours ; & oii 
^fx acquérant la fciepce de TUoi^ 
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vers entier , vous perdrkz tout , 
parce que vous perdriez la feule 
îcience qui vous foit néceiTaire , 
celle de votre falut. J*a joute , qu'il 
doit éviter de louer beaucoup les 
Auteurs de ces indignes produc« 
tions , comme s'il n'y avoit qu'eux 
x}ui euflent du ftyle & de l'érudi- 
tion. Ces éloges , au fond très- peu 
juftes , en portant à Teflime de l'E- 
crivain, portent à la leAure du Livre; 
& c'eft un mal pour ceus qui ne 
font pas deilinés à le combattre. 
Après tout , difoit l'Apôtre des In- 
des « que peutfçavoir un homme qui 
nejçait pas lejus^Chrifi ? Mais que 
pourra donc fçavoir celui qui l'a ab- 
juré , ou qui ne croit en lui que 
quand il efi malade ? 

Donc enfin , 4m Mari doit obfer- 
ver fidèlement les Lois de Dieu & 
de fon Eglife : aflifier , autant qu'il 
le peut , aux Offices publics ,* ne fe 
difpenfer de Tabdinence & des jeu* 
4ies , qâe quand {es infirmités l'y 
contraignent; ne point rougir de 
déclarer devant fes domefliques , 
«que s'il n*obferve pas le précepte , 



1 
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ce n'eft que parce qu*il ne peut Tob- 
ferver , les féliciter du bonheur qu'iU 
ont de le remplir , & par-là d*expier 
leurs péchés ; en un mot, fe compor- 
ter fî bien vis-à-vis d'eux & de toute 
fa maifon , qu*on apperçoive en 
lui un homme pénétré de cette riche 
&, féconde fentence de faint Paul 
(a} : Que tout u qu'il y a de vrai , 
tout ce qu^U y a de pur , tout ce qu'il 
y a dejufle , tout ce qu'il y a de faint ^ 
tout ce qu'il y a de capable de nourrit 
la concinrde , tout .ce qui efi d^édifica^ 
tion y de vertu , & de bonne ^deur dans 
ta conduite^ JoitVobjet de vos penfées^ 
&. par conséquent le fujet de vos 
entretiens: & comptez alors que 
ie Dieu de paix fera avec vous. 

XIII/Tout ce que je viens de 
4iire du Mari, eft très-bon pour la 
Femme , & lui convient encore 
oûeux i puifque rirréligio0 & la 11- 



(it) Qpaecamqae veca i quçcumqat pudict « 
(juzçumque jafta , quaccamqae fahâa > qujç- 
«umque ansabilia , quaccuroque bouc fatns » 
fi qua virtus , fi qua Uus difciplinx , h se cogir 
tare. . . £c Deus j^acis eilt Tobirçum« Hili^* ^* 
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hetté des penfées auroient eu elle 
un caraélère particulier d'inde'cence^ 
Mais elle a en outre ^ relativement 
au. bon exemple ^ des obligations 
qui lui font propres* Sans donner 
dans aucun de ces vices groffiers 
qui déshonorent devant ks hom- 
mes , une Femme peut fe perdre de- 
vant Dieu par le mauvais emploi 
du tems ; par Tamour exceffîf des 
cercles , du jeu , des fpeélacles ; par 
un certain air de parures , de mon- 
danité , d'immodeftie. 

XlV. Le tems eft , après la vie ^ 
Le premier bien que Dieu accorde 
à Thomme dans l'ordre de la na- 
ture* L'éternité dépend du tems & 
de Tufage que nous en faifons. Otez 
le tems ^ il n'y a ni mérite ni récom- 
penfe. Avec^ le tems & le bon em- 
ploi du tems , vous êtes sûr de Tun 
& de Tautre. Mais fa perte feule 
peut vous damner. Ce ne fut pas 
pour l'avoir confacré au mal ; ce 
fut pour ne l'avoir pas bien employé , 
que le ferviteur inutile fut jette fans 
compaifion dans les ténèbres exté- 
rieures. 
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X V. Sur ces principes , dont je 
ne dis ici qu'un mot , parce qu'ils 
reviendront plus bas , que penfer de 
cette multitude de Femmes indo- 
lentes , chez qui il n'eft jamais jour , 
que lorfqu'il eft dix ou onze heures 
chez tous les autres ; qui après 
une courte prière & de longues 
plaintes fur lés défordres que leur 
vigilance auroit arrêtés , donnent le 
refte de la matinée à fuppléer par 
emprunt aux grâces que la nature 
leur a refufées ; qui à la fuite d'un 
repas qu'on auroit honte de com- 
mencer & de finir d'une manière 
Chrétienne , paflènt une grande par- 
tie de la foirée à recevoir & à faire 
des vifites , fe délaflênt par un jeu 
fatiguant d'un travail qu'elles n'ont 
point fait ; & reviennent fe confo- 
1er à la maifon de la. perte de leur 
argent , en immolant à leur colère , 
Mari , Enfans , Domeftîques ? Quel 
exemple pour toute une famille ! & 
faut-il après cela être bien furpris de 
trouver tant de grandes Maifons où 
leChriftianifme paroît être inconnu, 
où de jeunes filles font enivrées du 



i 
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monde avant que de fçavoîr ce que 
c'eft que le monde ^ où les femmes 
de Chambre femblent annoncer par 
leurs manières libres la coquetterie 
de leurs maîtrefles. Grâces à Dieu , 
le fîécle , tout fîëcle qu'il eft , nous 
fournît encore des exemples plus 
confolans. Nous y connoiflbns , & 
d'autres y connoiflent comme nous , 
des Dames qui ,pour aflurerà Dieu 
un tems qu'elles ne pourroîent re- 
trouver dans tout le cours de la 
journée , fe lèvent chaque jour avant 
leurs Domeftiques ^ & ne manquent 
jamais de faire au Seigneur ce fa- 
crifîce du matin que l'Ecriture a 
fi fouvent recommandé. Si le nom- 
bre en eft petit , c'eft que le nom- 
bre de ceux qui fçavent efficacement 
que le Royaume des Cieux fe prend 
d'aflàut , ne fut jamais bien grand. 

XVI. S'il en eft ainfi , me direz- 
vous , il n'y a dautre parti à pren- 
dre que celui du Cloître , ou d'une 
retraite équivalente ; & malheur au 
ménage le mieux aftbrti. 

Permettez-moi de vous le dire ; 
vous n'êtes pas les premiers que cette 
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difiScuIté ait frappés. Quand le Fils 
de Dieu rappella le mariage à fa pre- 
mière inftitution, les Apôtres ef- 
frayés s'écrièrent , que dans ce nou- 
vel ordre des chofès il n'étoit donc 
guères expédient de fe marier (^a"). 
£t il faut qu'en effet le lien con- 
jugal ait bien des devoirs & bien des 
dangers , puifque Jefus-Cbrift fe. 
contente de leur répondre à-peu- 
prés comme il fît dans une autre 
occafîon , que ce qui eft impoffibie 
'à la foibleffe de Phomme , eft poffi- 
ble à Dieu. Mais pour vous foula- 
ger , pour diminuer un peu le poids 
qui vous accable , je vous prie de 
faire avec moi quelques obferva- 
tions. 

XVII. La première , que ce n'eft 
pas dans le mariage feul, mais dans 
tous les états , que la vie d*un Chré- 
tien eft une vie de facrifice & d'ab- 
négation. Par-tout il y a des croix 
à porter. Le Solitaire en trouve 
jufques dans les antres de la Thé- 

(a) Dicunt ei DifcîpuU cjus : Si Ità eft caufa 
hominis cuai uxoie , non expedit nuberc. Mutth, 

baïde : 
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baïde : celles du Cloître ne (ont plus 
douces , que parce qu*elles font plus 
volontaires. Dès qu'elles cefTent de 
l'être , elles ne fe bornent pas à l'a- 
mertume , elles vont au défefpoir. 

XVIII. La féconde , que le Ma- 
riage eft dans l'ordre de Dieu ; qu'il 
faut qu'il y en ait, parce qu'il faut qu'il 
y ait dans le monde des perfonnes qui 
y donnent des plus grands , des plus 
pénibles exemples ; & qui prouvent par 
des faits fenCbles , qu'on peut fe fau- 
ver dans toutes les conditions. 

XIX. La troifîème, que , quoi 
qu'en penfent les efprits fuperficiels ^ 
il n'eft point de Mariages plus unis, 
plus doux , plus confolans , que ceux 
où l'efprit de Dieu domine , & oîi 
fa Loi fainte eft l'invariable régie des - 
Epoux. G'eft fe faire une très-fauffe 
idée de la vertu , que de la regarder 
comme dure , comme toujours ridée , 
& prefque intraitable. Sévère pour 
elle-même , elle dépenfe pour le Pro- 
chain les égards qu'elle fe retranche- 
Plus elle eft parfaite , plus elle eft in- 
dulgente. Elle garde les bienféances. 
Elle connoît un doux & modefte en- 
jouement. Son commerce n'a point 

H 
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d*amertume (^a). Il porte par-tout la 
paix , & i'infinue dans les coeurs les 
plus ulcères. Elle raifonne jufte , par- 
ce qu'elle ne raifonne que d*après la 
Vérité. Elle donne de bons confeils , 
parce qu*elle ne parle qu'après avoir 
confulté celui qui eft la lumière. Elle 
donne à fes réprimandes un tour qui 
les rend agréables , délicieufes , & qui 
fait dire encore aujourd'hui , que les 
bleflùres d'une main amie valent beau»- 
coup mieux que les careflès d'une main 
qui flatte & qui trompe fi) • En un mot, 
quelque forme qu'elle prenne , elle eft 
toujours aimable i & tout cœur qui 
n'eft point gâté , ne fe confole en la 
quittant , que dans l'efpéfance de la 
retrouver. Ce portrait n'eft point d'i- 
dée ; & quoique le Saint-Efprit , qui , 
dans la diftribution de fes Dons , n'a 
d'autres loix que celles qu'il veut bien 
s'impofer , allortiflè affez fouvent fa 
grâce au tempérament de ceux qui la 
reçoivent , il eft sûr qu'à parler mora- 
lement , on trouve toujours de la dou- 



(4) Non eoim habet amaritudinem cenveriatio 
ilIiQs, &c. Sap, 8. V. 16, 

,(6) Mcliora funt vuloeia diligentis , quàm fiau- 
diîicnca ofcula odicntis. Prov. 27. v. 6, 
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ceur , de l'agrément , où Ton trouve 
de la vertu. Pour s'en convaincre , il 
ne faudroît qu'un coup d'œii fur la 
vie de Tillufire François de Salles. Un 
Saint qui fans lui eût été en ce genre 
le premier homme de fon fîécle , ne 
pouvoit , en le quittant, s'empêcher de 
s'écrier : Il faut , mon Dieu , que votre 
douceur fait grande fpuif que M. de Genê» 
ve^ qui ne tient lajienne que de vous^ en 
eft fi bien partagé ! Qu'on ne regarde 
donc point la vertu comme un meuble 
incommode. Il n'y a qu'elle qui puiflè 
fanéU£erles difFérens états de la vie,dc 
les rendre heureux en les fandifiant. 
Beaucoup de finîtes ont amajfé des richef* 
fes , & à l'aide de leurs grâces & de leur 
beauté elles fe font promis de fuper- 
bes établiflèmens.JThe Femme de vertu, 
& qui craignoit Dieu ^ les a toutes fur'- 
paffées. Ses enf ans fe font levés par reC- 
ped devant elle , ù ont publié fon bon^^ 
heur , & celui qu'ils avoient d'être nés 
d'elle. 5*072 Mari lui a donné de jufies 
éloges ; & il a rendu grâces au Ciel du 
don précieux qu'il lui avoit fait (a}^ 

(a) Malts filix congregavciunt divitias, tu fa- 
pergreiïa es univcifas . . . Muliei tlmens Dominunt 
ipfa iaudabituc > dcc. Pr9v, iz, 

Hij 



i 71 Devoirs des Gens du Monde* 



Prière d^un Mari en a£lions de grâce. 

J E connoîs , ô mon Dieu , une partie 
des devoirs de mon état. La vertueufe 
Epoufe à laquelle vous m'avez lié , 
m'en inftruit beaucooup plus par foa 
exemple , que par fes paroles. Je vous 
rends grâces de me l'avoir donnée dans 
votre miféricorde. Faîtes , Seigneur , 
que je profite des leçons qu'elle me 
fait , même par fon fîlence. Détruifez 
dans mon cœur toute affeftion dont 
vous ne feriez ni le principe ni la fin. 
Donnez-moi pour la compagne de ma 
deftinée quelque étincelle de cet amour . 
que vous avez eu pour l'Eglife votre 
Epoufe , & qui doit être le modèle du 
mien. Que je refpeéle toujours fa per- 
fonne & fa vertu. Que je continue à, 
vivre avec elle dans cette heureufe & 
fainte intelligence qui jufqu'ici a été 
pour moi une fource de paix & de 
bénédi(5lions« Que je ne fois jamais , 
ni pour elle , ni pour mes enfans , nî 
pour qui que ce foit au monde , un 
fujet de chute & de fcandale. Je re- 
connois ep votre préfence , ô mon 
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Dieu , que je doîs à fa douceur , à 
la fageilè de fes confeils , & plus en» 
core à fes prières , le défir que j*aî d'ê- 
tre à vous. Confervez-la à un Mari dont 
elle fait la coniblation ; aux Pauvres 
dont elle eft la mère , à TEglife qu'elle 
édifie. Retranchez de mes jours pour 
prolonger les Cens. J'ai tout lieu d* 
conipter for fa perfévérance dans I9 
bien : j'ai tout lieu de trembler fur ma 
propre fragilité. Puifle-t-elle me fer* 
mer les yeux , & vous fervir d'inftru- 
iBent pour me conduire à cet heureu:^ 
fêjour où une nouvelle alliance con- 
fommeratous vos Elus dans l'unitéi^â)! 



Prière de foumijjion pour une Femme^ 

J E viens à vous , Seigneur , comme 
au Père des miféricordes, comme à celui 
qui veut bien eflîiyer les larmes qu'oQ 
répand dans fon fein. Hélas ! je me 
ibis adreflee à toutes les créatures; mais 
je n'ai trouvé dans les hommes que 

(4^ Joan. 17. V. 2î. Ue fint confummtui in unum f 
c^eftà.diie, unis avec Pieu le Pcre , avec Jefu«- 
Çhrift, 6c les uns avcjc les autres, pai une parfaite 
h invjifxiable charité. 
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f74 Devoirs de s Gens Sa Monde^ 
ces Confolateurs onéreux dont fe plaî- 
gnoit le faint homme Job. Ils ont aigri 
ma plaie , au lieu de l'adoucir. Leurs 
diflFérens confeils n'ont fervî qu'à re- 
doubler mes maux. Un déluge de pei- 
nes m'inonde aujourd'hui, (^ay. Avilie , 
dégradée , je fuis le rebut de moa 
Epoux , le jouet de mes propres £n« 
fans, la fable de mes Domeftiqaesr» 
Je conviens , 6 mon Dieu , que je l'ai 
trop mérité. Quand il s'eft agi de moa 
établiffement , j'aurois dû commencer 
par m'adreflfer à vous ; & vous êtes le 
fcul que je n'ai point confulté. Lafle 
d'uo prétendu efelavage dans la maifon 
paternelle , livrée à une pafiton naif-< 
îante , enivrée d'un beau nom & d'une 
fortune brillante , je n'ai vu que des 
fieurs dans l'alliance que }'ambitioQ«* 
»ois , & je n'y ai pas même foupçon- 
né des épines. Ces fleurs trompeufes 
ont moins duré que celles du Frin- 
tenas. Les épines fubfiftent, & de- 
viennent chaque jour plus dures & 
plus piquantes. £toit>ce dônc-làce que 
m'avoit promis cebi à qui j'ai joint 



(4) Inondaverant 8^a« fupcc capQt mcnoi % 9cç, 
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ma deftinée ? le dirai- je dans Texcès de 
mon amertume? étoit-ce-là,jufte Dieu, 
ce que vous me réfervîez ? Maïs , Sei- 
gneur , vos jugemens font toujours 
juftes, & je ne penfe point à m'en 
plaindre, C*eft vous qui me frappez ; 
je ne m'oppoferai point à l'arrêt de 
votre vengeance (a}. Ce qui me tou- 
che , c'eft qu'on ne peut m'outrager , 
fans violer votre Loi , & vous outra^ 
ger vous-même. Que deviendroit ce- 
lui qui caufe mes peines , û dans ce 
moment même vous le citiez à votrç 
jugement ? Depuis quMnftruite par mçç 
malheurs , je penfe plus férieufement 
à mon falut , je fens tout le prix du 
fien. Changez fon cœur , & ne le rapr 
peliez à moi que pour le conduire à 
vous. Non , je ne ceilèrai jamais de 
vous demander fa converfîon. Ne per-!» 
mettez pas que cet£pouxde fang ^by 
Ce de larmes përiflè. Il me femble qw 
je ferois moins iieureufe dans le Çiei ^ 



(«) Mon apexQî os meam , qao&xam tu fecîdL 
Pféilm* |t« V. 13. Et hcc mihî fit conlplatio, at 
aâigeas me dolore , non paicav, ncc conitadicam 
fermonibus fanai. Jch, 6. v. 10. 

(h^ SpcAlîta Ckngaluum. m mihi es. Exêd. 4. v. 25. 
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G j'y étois fans lui. Dîeu de bonté & 
de cle'mence , vous qui vous piaifez à 
tirer du précipice ceux qui y font tom- 
bés , écoutez ma voix, & ne dédaignez 
pas mes fanglots : je n'ai que trop verfc 
de larmes de retour fur moi-même t 
je n'en veux déformais verfer que pour 
vos intérêts. 



§• II- 

Devoirs par rapport aux Enfans. 

Lj Es Enfans font un préfent de 
Dieu, & PEcrîture les regarde comme 
un fruit précieux de la bénédiftion 
du Ciel. Mais plus ce préfent eft con- 
fidérable , plus il demande d'attention 
& de foins. Il faut veiller fur lui , ' 
1°. dans fon enfance; z°. quand fa, 
xaîfon commence à fe développer; 
3°. lorfqu'il entre dans l'âge des paf- 
fions i 4°. quand il eft fur le point de 
prendre un parti; s°. il faut même y 
veiller encore , autant qu'il eft poffi- 
ble , quand ce parti eft déjà pris. 

I. Un Enfant demande des foins dès 
le moment de fa conceptign. Une fem« 
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me qui y fanspenfer à fon état , fe char* 
ge de fardeaux exceflifs , qui court , 
qui danfe ^ qui fe ferre à l'ordinaire , eft 
très- coupable devant Dieu. On en 
voit tous les jours qui font des faufles 
couches î on en voit cependant très* 
peu qui s'imputent ce malheur , quoi« 
que plufîeurs aient bien des reproches 
à fe faire de ce côté-là. Quand il ne 
ferokqueftionquiB de la perte du corps, 
te £éroit toujours un gr^od mal. Mai$ 
il s'agit d'un tout autre inconvénients 
Nul ne peut entrer dans le Royaume dç 
J)ieu , s^il ne renaît de Veau & du Sainu 
JB/pm.. Une femme un, peu Chrétienne 
ne peut feconibler , quand elle pen& 
qu'elle eft merçd'nn fils qui ne verra 
jamais Dieu. Gomment fe cojGifoler^ 
jcelle qui aura toute fa vie à fe re- 
procher gue ce m^lheup n'eft arrivil 
gue p^r ia faute ? 

IL Un Ëiifaht demande des foin; 
4ès le moment de. fa naiiïànce. On 
veille à ce qu'il foît baptifé iâns dé- 
iai y iSc c'eft un très-grand bien > mai$ 
jon ne veille poini: dSkz à ne lui pror 
curerquedps Parrains & des Marraines 
qcx puiiTent , au défaut de fe.s parens, 
^ i^ï^çt m^ CaiQt^ ^ pieufe ^d}l^ 
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17? T^eteks des Cens du Monde* 
cationXa (rapidité n'a égard qu'aux pré* 
fens aftuels , & à Teipérance de ceuK 
<jui pourront venir dans la fuite* LaRe« 
îigion n'eft comptée pour rien ; & une 
Pèmrae fans mœurs , qui femble aujour*» 
d'hui pouvoir tout , parce qu'elle eft 
l'idole de la faveur , eft préférée à une 
autre qui ne la furpaflè qu'en vertu. 

Je ne dis rien de la coutume de ne 
©ourrîr fes enfans que d^un lait étran- 
ger , & dont le fils & la mère font foU"^ 
vent la viftime. L'uf<rge contraire étoit 
l>on du tems des anciens Patriarches » 
•dont les femmes fimples sSmaginoîent 
èonnement qufe ce n'étoit pas en pure 

Eîrte que la nature leur avoit donné dit 
it. Aujourd'hui les cbofes ont changé 
de face , & la témérité même n'oferoit 
«'oppofer au torrent. Laiflbns-le donc 
couler en paix. Le bon air & la mode 
ibnt des argumens que la raifbn £buld 
iîe peut rifoudre, 

IIL^Un enfant demande des^ foînt 
quand ion efprit commence à fe déve^ 
îopper; i&ce développement, qui 3 de» 
nuances fort inégales , doit être la réglé 
& la mefure des foins qu'il en faut prea- 
(dre* La première attention qu'on doit 
asuK^^ efi de £t)iriner les eiifatis à b côo^ 
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Dci^àirs envers Us Enfans. jy^ 
noiflânce âcàPamour de Dieu. Dans 
les maifons d'une certaine condition on 
a coutume de s'en repofer for les Gou* 
vemantes. Le mal ne feroit pas grand , 
£ elles etoient elles-mêmes bien inftrui^ 
tes , & folidement vertoeufes ; mais 
comme il ne s'en trouve que trop dont 
le cœur eft tout- à- fait mercenaire , qui 
ne fervent qu'à l'œil , & qui croient 
qu'on n'a rien à leur reprocher quand 
leurs Elevés ^^nt propres & dans une 
jufie décence , les mères à qui le foii^ 
do ba$ âge efi particulièrement dévolu ^ 
doivent y veiller par elles-^mêmes. Les 
leçons d'une mère ^ qui pour l'ordinaire 
a plus d'ilevaftlond'efprit , & foujoon 
plus de tendreflè , Ibaticoutéesr avec 
plus d^atteniÎDQ , & fuivies avec plu# 
de docilité. A^i reûe , il fie Vagit fl'^ 
bord que de leur faire bien coficevoir 
qu'il y a un DieB( que ce Dieu eu pré« 
fent par-tout ; qu'il voit nos penfëes kf 
plus fecrettes ; que quoiqu'il n^ait be- 
soin fÂ detnousy ni de notre amour ^ 
il nous a cependant fait uof loi d^ 
l'aimer ; qu^îl reçoit iur-tout avec plai» 
fir les préuakcs d'un jeune cœur ; qu'il 
bénit ceux qui l'aiment , mais qu'il s'é* 
joî|nf 4» ceuix qui l'offénfent ; <^% 

Hvj 



I Bo Devoirs des Gens du Monit* 
ne peut fouffrir ceux qui mentent , qui 
font dëfobéiflàns , qui ont de Poigueil, 
du mépris pour les^ Pauvres , &c. Avec 
le tems vous irez plus loin .; vous 
ouvrirez d'un côté Penfer , & tous fes 
feux ; de l'autre le Paradis , & le tor- 
rent de joie dont les Elus y font eni-« 
vre's. Vous tempérerez la crainte par 
l'amour ^ vous foutiendrez l'amour par 
la craintt ; mais dufliez-vous encourir, 
l'indignation des efprits forts , vous tâ^ 
cherez d'infpirer de bonne- heure , & 
la dévotion à la très-fainte Vierge , & 
la refpeâueufe confiance que nous 
devons tous avoir en ce bienheureux 
Ëiprit qui veille à notre garde , &c. 

A ces premières notions on joindra 
peu- à-peu , iSc par dé grés , une ei^plica* 
tion fuivie de^ Commandemens ^de 
Dieu & de l'Eglife ^ du Symbole , des 
Sacrement* On difpo&ra à la' Confef^ 
f on. On Infpirera une jufte douleur 
du péché ; & une pleine confiance ea 
la- divine miféricorde. Le Couvent, 
ou des iniQtruâions plus fortes , pré* 
parent à la première Commuoiop* 

IV. £n ne parlant que de chofes 
relatives à la piété , je ne. prétends pas 
lejsdttir^e celles qui tendejoit à orper V^it 
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prit d'une jeune perfonne. Il faut qu'- 
elle ait une connôifTance raifonnable . 
de PHiftoire fainte , & de celle de foii 
^Pays. On y joindra , à proportion de 
fa mémoire & de fa capacité , rHi£* 
toire Romaine , & celles des Peuples 
qui ont fait plus de bruit fur la terre* 
Tout cela doit être précédé d'une tein- 
ture de Géographie , & s'il étoit poffî- 
bb d'un peu de Chronologie* Sans 
cela les événemens fe confondent , ôc 
n'ont dans l'imagination ni ordre-, ni 
iiiite pour le tems & pour le lieu. 

Si j'en étois cru , tou\es ces études, 
à Tesception de celles. qui regardent» 
la Religion , ne feroient guéris que 
dans des Abrégés. Outre que la qua« 
lité defçavûiîte eft plus dangereufe , 
qu'elle n'efi utile à une fîUe , même 
de condition , elle aurar un jour tant 
de ^fes à fçavoir & à faire , que le$ ' 
lej^ures non néceflfaires doivent plutôt 
lui fervir de délaffèment , que d'occu- 
pation. On a mêmi» fouvent remarqué 
que les hiftoires générales, à* moins 
qu'on n'en faflè une étude férîeufe^ 
ne fe retiennent prefque point. Tant 
de Rois , d'Empereurs , de Confuls , 
si^ Cénéxaus i ta^t de batailles ^ tw)' 
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de Villes prifes ou délivrées , de mar- 
ches & de contre-marches; tant d^ 
Pontifes , d'Evêques , de Conciles ,• ea 
un mot , tant de faits difparates , & qui 
quelquefois dans une heure vous me* 
nent de P Aiîe en Europe , & de i'Eu^ 
rope en Afrique , ne donnent à VeC^ 
prit qu'une fatisfaélion momentanée* 
La leêlure du lendemain en e£Face Pi- 
dée , ^ à Pexception de certains evé-- 
iiemens qui frappent davantage , il 
n'en refte prefgue rien dans la mémoire, 

II n'en eft pas amfî à beaucoup près des 
Hiftoires particuKères. Comme elles 
vous fixent à un Héros , que vos yeuk 
«e perdent de vue que par de courte» 
^pifodes , elles font une fenfation plus 
«tourne ; & je mets en fait qu'une per- 
fonne qui aura lu deux fois , ou la vie 
de Théodofe par M.Fléchîer, ou celle 
du grand Turenne par M. de Ramfay , 
en retiendra plus de pages , qu'elle 
^'aura retenu de lignes de toute Hif* 
toire générale. 

V. M»« quelque parti que prenne 
une mère pour l'éducation de ùl fille ^ 
elle doit toujours avoir un foin infini 
deae lui fouflrir aucun Livre qui puiflf 
id^r^rla puretiéde hbn^ oiil^a^^i* 
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blir dans fa religion* Qu'elles croient 
TuDe & l'autre comme la dernière 
femme de leur village, c'eft tout ce 
qu'il leur faut. Âinfi croyoit Pilluflre 
fainte Therefe , & cette fîmplicité ap*» 
parente ne Tempêcha pas d'être un des 
plus beaux génies de fon fiécle. Au 
fond » tout ce qui eft au-delà » n'a ja- 
mais donné un grain d'humilité. £t 
cependant l'humilité eâ ui^ vertu fan$ 
laquelle on peut bien avoir de réclaf 
&. faire du bruit, mais (ans laquelle 
t>ti ne peut le fauver. 

S'il faut (buftraire à utte jeune per« 
fonne les Livres qui pourroient trou^ 
èlër fa foi ^ ^ la jettei^ dans des difcuf^ 
£ons dont elle n'a i^îànt befoin , il ne 
faut pas moins lui interdire la leélure 
des Romans. Non-feulement ils n'ap- 
prennent rien de vrai , rien de iblide \ 
mais ils infpirent l'envie de plaire ^ 
d'être ainrée , de faire des conquêtes ^ 
& fouvent d'en être la première vic- 
time. Quaild votre fille en gagnant 
des cœurs ne feroit que corrompre le 
fien devant celui qui en eft l'intime 
Scrutateur , ne feroit-ce pas toujours 
un grand mal ? Et ce mal dont tant 
:d'autres daos^ te inêoie cas i^At iti st^ 
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teintes , fur quoi vous rafiiirerez-vous 
pour croire que votre fille fçaura bien 
s'en garantir ? Hélas ! G. vous jugiez 
d'elle par vos premières années , peut- 
être n'auriez- vous p^s lieu d'être bien 
tranquille. 

Comme ces motifs , qui ne font tirés 
que de l'intérêt fpirituel » pourroieat 
ne vous toucher que foiblement , je 
vais y en ajouter un qui i^ra pris:de vo- 
tre intérêt temporel : le grand homme 
qui le fournit , connoifibit le monde , 
& dans le point même dont il s'agit , 
il eft moins recufable qu'un autre. 
»Les FiUés qui ont de l'efprit , dit M» 
»de Ff/i^/on (a.^yf 'érigent fouvent en 
pprécieufes ,' à^ ;|iibnt tous les Livres 
Dqui peuvent nourrir leur vanité. £Ues 
»fepaifionnentpour des Romans , pour 
pdes Comédies , pour des récits d'a^ 
aventures chimériques , oh Famour 
^prbfane eft mêlé : elles ie rendent 
2> l'efprit vifionnaire en s'accoutumant 
s>au langage magnifique des héros de 
I» Romans : elles fe gâtçnt même par^ 
x>là pour 1^ monde» Car tous ces beau9 



.^i Uu^ti9Xk:iHMiD^ifk^ih. 



Devoirs envers les Enfaris. 185 
» fentimens en Pair , toutes ces paffions 
» ge'néreufes , toutes ces aventures, que 
»1' Auteur du- Roman a inventées pour 
vie plaifîr , n'ont aucun rapport avec 
vies vrais motifs qui font agir dans 
»Ie monde, & qui décident des af- 
vfaires. Et encore : Une pauvre fille 
» pleine du tendre & merveilleux 
»qui Tout charmée dans fes leftures , 

V eft étonnée de ne trouver point dans 
vie monde de vrais perfoBnages qui 
vreflèmblent à ces héros. Elle vou- 
«droit vivre comme ces Princeffes 
V imaginaires qui font dans les Ro- 
vmans , toujours charmantes , tou- 
» jours adorées , toujours au-deflùs de 
»tous leurs beibins. Quel dégoût pour 
» elle de defcendre de l'héroïfme juf* 

V qu'au plus bas détail du ménage ! a 

Une mère taifonnable profitera de 
ces leçons ; mais je ne me lafle point de 
lef dire , elle ne fera raifonnable qu'au- 
tant qu'elle fera Chrétienne. Sans cela 
elle fera apprendre à grands frais , & 
apprendra elle même à fes filles tout 
ce qui pourra les perdre , & jamais on 
prefque jamais rien de ce qui pourroit 
les fanftifier. Je cannois une mère qui 
dit vingt fois le jour à fafilU : Tenff\r 
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vous droite i elle le lui crie d*ane cham- 
bre à Tautre ; & c'eft par-là que corn- 
meocent toutes fes Lettres. Mais elle 
ne lui a pas encore dit une feule fois : 
Soye\ modefle ^ ou donne\ votre cœur à 
Dieu (a). Auffi a^-t-elle lieu d^être coik 
tente ^ & de s'applaudir de fes fuccès. 
Si elle n*a pas inculquée fa fille degran» 
des , de précieufes maximes , elle lui a du 
moins appris à Je préf enter avec grâce , à 
figurer dans un cercle , à médire avec ef<^ 
prit. Bien-tôt elle aura une teinture de 
tousles artsxxgréabhs & dangereux: elle 
fçaurapar cœur tous les titres des Livres 
frivoles : & fon éducation fera cenféc 
fahe^^lorfqu^ elle fera parfaitement inf 
truite dans Vart defe perdre ù de perdra 
les autres^. Mères homicides : Tyr ôç 
Sidon feront* elles jugées plus rigoureu- 
iement que vous ? » Pères & Mères , 
dit un Auteur moderne , vous qui avez 
tant de foin de donner à vos enfans des 
Maîtres pour leur apprendre l'art fou-^^ 
vent fundle de plaire au monde , que 
ne leur procurez* vous les leçons falu* 
•taires de ceus qui peuvent leur enfei- 

^ner la fcience du falut » ? 

> '■ I i ■ I . . ■ . ' ■ » 

(À) Voy«zrEûaifiir,Us Mœurs, CparM.Sorei. > 
f. I. fag. i^ ce )Qc jjr a)ome , B'eft point ioiajgtt^ 
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VI. L'éducation des garçons deman^ 
de encore plus de foins , parce quUIs 
font d'une toute autre conféquence 
pour r£tat , & qu'ils y doivent occu- 
per de plus grands emplois. £n jettani 
les yeux fur la République , on voif: 
que toutes les Places font remplies , 
& que cependant il y en a une inanité 
de vacantes* D'où vient ce malheur ) 
Je ne dirai pas que c'efl toujours du 
défaut d'qne bonne &fainte éducation. 
Il y a beaucoup d'apparence que celle 
d'Ifaac & d'Efaii avcit été femblable ; 
& que l'Enfant prodigue n'avoit pas 
été moins bien élevé que fon frère» 
]VIais je puis dire qu'il y a bien des 
gens qui ne vallent rien toute leur vie , 
que parce qu'ils oot été fortmal élevés. 
J'ajouterai même que ce malheur n» 
vient pas toujours de ce que leurs pa-* 
rens ont mal-à-propos épargné la dé* 
penfe d'une jufte éducati(Hi , mai» 
souvent de ce qu'ils n'ont pas veillé 
à ce que cette dépenfe.,fât bien em<^ 
ployée# Pans un moment on faifîrama 
penfée. 

VIL A Page de fept ou huit ans 
on donne un Précepteur à un enfant 
de condition ou de fortune*. On a faim 
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de s'informer de fà capacité , qui pour 
lors pourroit fans rifque être très-mé- 
diocre ; mais rarement on s'informe de 
fa religion & de fes mœurs ; ce font 
cependant* là des pièces eflèntielles» S'il 
ne croit rien , & qu'il ait le malheur 
d'être un bel eiprit du tems , il fau^ 
vera les apparences devant la famille; 
car ces Meffieurs toujours complaifans 
pour la ibciété , fçavent être en public 
tout ce qu'on veut. Mais en particulier 
il gâtera infeniîblement l'efprit de fon 
Difciple , pour peu qu'il y trouve d'ou- 
verture. 11 lui lira avec emphafe ce 
Îu'il y a de plus mauvais dans ***. 
l'endroit le plus impie fera précifé- 
ment celui où il lui fera appercevoir 
plus de feu , plus de beauté. Il le fera 
rire en fecret d'une mère pieufe qui 
croit que c'eft Dieu qui tonne , & qu'il 
s'amufe à régler l'Univers: Il le mènera 
à la Mefle , parce qu'il le faut, & qu'une 
avantageuse hypocrifîe ne coûte rien à 
un Déifte. Il le mènera même au Ser-^ 
mon, parce que fes Farens l'exige, 
ront de lui. Mais pendant l'augufte Sa- 
crifice ii lui fera ;lire les Contes de la 
Fontaine , s'il Iç peut fans conféquen« 
Ci3t ; & de rjstour à la maifon , ii comi> 
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battra avec un air de fulfifance qui lui 
tiendra lieu de preuves à l'égard d'un 
enfant , & le prédicateur & les faintes 
maximes qu'il aura débitées. Formé de 
fi bonne- heure à une telle école , foa 
£leve , fur-tout s'il croit avoir de l'ef* 
prit ^ & que réellement il en ait peu , 
ne reviendra jamais. Un vers fatiryque , 
une épigramme , une plaifanterie lui 
paroîtraunedémonftration complette t 
la réfurreftion d'un mort ne le rappel- 
leroit pas. Son indigne oracle l'a dit , 
& l'oracle des Chrétiens l'avoit dit 
avant lui. (a) On croira que je ne com- 
bats ici qu'une chimère ; on fe trom- 
pera. Si la charité ne m*arrêtoit , je fe- 
rois voir que je parle preuve en main» 
Il eft vrai que ceux que j'ai en vue , 
font très-méprifés & très-dignes de l'ê- 
tre ; mais il eft vrai auffi qu'ils s'efti- 
ment beaucoup, & qu'ils trouvent 
dans leur feéle des gens qui fontfem- 
blant de les eilimer. 

Il ne fuffit pas à un Précepteur de 
croire, il faut encore qu'il ait des 
mœurs très-pures. On en trouve aflèz 



(a) Neque û qais ex moituis Kefuriexpiit , cie- 
4ei>c. Luc, i4» v.^i. 
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communément chez ceux qui font 
dans les Ordres facrés : on n'en trou« 
ve pas toujours chez les Séculiers^ 
quoiqu'il y en ait parmi ceux-ci qui 
en ce genre , comme en tout autre , 
foient capables de faire des leçons à 
ceux-là. Si le Précepteur de vos en« 
fans eft modefte , fage , retenu ; s'il eft 
l'Ange de paix dans les divifîons do* 
meftiques ; fi à votre foUidtation , ou 
de fon propre mouvement , il partage 
fon tems entre l'éducation de fon 
Elevé , & l'inftruftion des Pauvres ou 
des Serviteurs, comptez que vous avez 
un tréfor , & qu'il fera paffèr dans l'a- 
me de votre fils la fagef]^ avec la fcien* 
ce. Il s'étudiera d'abord à gagner fa con- 
fiance & fon aifeélion. Il lui fera fen« 
tir fes petits écarts fans trop l'humilier* 
Il lui fera voir dans le lointain fes de« 
voîrs futurs , & les vertus qu'il doit 
poflTéder pour les bien remplir. Eût-il 
affaire à un petit tyran , ou au fils d'un 
tyran , il fçaura, comme le Difcîple de 
Socrate , adoucir fes moeurs , & dans 
Quelques années il vous donnera un 
homme qui vaudra mieux que fon 
père. 
Mais fi ce préteodu Mentor eft vo- 



Devoirs envers Us Enfatts^t^t 
lage , diflipé , trop lié avec les femmes 
qui vous fervent , & qu'il croie que 
tout eft fait quand il a fait fon Eco- 
lier le premier de fa clafïè , il faut d'a- 
bord lui donner par vous-même ou pat 
d'autres de falutaires avis , & le congé- 
dier honnêtement , s'il n'en profite pas* 
Il pourroit vous donner un fçavant, 
dont vous vous paflèrez bien: il ne 
vous donneroit pas l'homme vertueux , 
qui vous eft néceflàire. Le plus grand 
mal qui pût arriver à fon Elevé , ce 
feroit de lui reflembler» En général ^ 
ayez foin que le Maître de votre en- 
fant ait plutôt un efprit bien fait , qu'un 
cfprit fublime j plutôt des mœurs , que 
de l'érudition. Qu'il fe familiarife avec 
dignité , parce que rien n'eft plus con- 
traire à la bonne éducation , que le pé- 
dantifme & le férieux affefté. Qu'il ait 
foin de fe rétrécir , de s'abaîiïèr plu- 
tôt devant fon Difciple , que de «'éle- 
ver , & qu'il foitbien perfuadé que l'un 
lui coûtera plus que l'autre. 

Mais pour qu'un homme de bien 
puifle être folidement utile à fon Eco- 
lier , il faut qu'il foit honoré dans la 
maifoB ; & il ne le fera de perfonne ^ 
s'ilneTeftoasdes Maîtres. Un Père 
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gui traite le Précepteuf de Jon fils comme 
fon cocher paroît ne faire pas plus de cas 
defes enfans que defes chevaux» C'eûla 
réflexion d'an Aatear qui eft né pour 
en faire dejudicieufes {a).Sçais^tubien^ 
ajoate-t-il vivementyjue cet homme que 
tu mets au rang de tes valets , à qui tu 
fais ejfuyer tant de boutades ù dehau- 
leurs , 5^ il vient à bout d^injpirer à fon 
Elevé une feule vertu , vaut mieux que 
toi , tes dignités , & tés ayeux ? 

VIII. Il fe préfente ici une quef- 
tion qui vaudroit bien la peine d'ê- 
tre examinée , mais dont l'examen de- 
œanderoit plus de lumières que je 
n'en ai. Il s'agit de fçavoir s'il vaut 
mieux faire élever un enfant àlamai- 
fon , que de l'envoyer au Collège , au 
moins d'auffî bonne-heure qu'on a cou- 
tume de le faire ? Il femble que le pré- 
jugé qui en ce genre doit être d'un aflèz 
grand poids , décide pour les Collèges ; 
& il eft sûr qu'ils ont des avantages ca- 
pables de faire împrefiSon. Il y régne 
une émulation très-propre a faire ger- 
mer , & , fî je l'ofe dire , à dégourdir 
les talens. On a honte de fe voir à la 



(4) Ein^i fur ic» Mœn{s,/'4;< i^. 

queue 



Devoirs envers les Enfans. 1 9 j 
queue du troupeau ,• on s'efforce , on 
s*e'vertue pour monter à une place fu- 
périeure. Le bien de chaque Particu- 
lier devient un bien public, dont le 
Re'gent même profite quelquefois , & 
que chaque Elevé peut s'approprier. 
Orileft aifé de voir que cette ému- 
lation , ou ne fe trouve point , ou ne 
fe trouve que d'une manière très- im- 
parfaite dans l'éducation domeftique. 
D'ailleurs , un enfant eft prefque tou- 
jours gâté à la maîfon.Un petit mal de 
tête imaginaire donne de mortelles alar- 
mes à une mère qui n'a que lui. On le 
fait, & il fe faitlui-mêipe à la mollelïè. 
On lui retranche jufqu'à l'air , de peur 
qu'il n'ait trop chaud en été,& trop froid 
en hiver. En un mot , à force de mena- 
gemens on le rend fi foible , fi languif- 
fant , qu'il fait pitié. La vie du Collège • 
eft bien différente. On n'y mange qu'à 
dès heures réglées , & la nourriture y 
eft frugale. On s'y levé matin, & peu 
à peu on fe forme à une vie dure , dont 
on fe trouve bien tout le refte de fes 
jours. On n'y impofe point, ou du 
moins on n'y impofe pas long-tems , 
par des maladies de commande. Enfin , 
& c'eft un dernier motif , il eft sûr qu'on 

I 
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fait quelquefois dans les Collèges de 
précieufes conoolflànces ; & que de 
tems en tems on y jette, par une 
]u^Q conaplaifance , les fondemens 
d'une fortune à laquelle on n'auroit 
pu prétendrer 

Malgré ces raifons , qui ont leur fo- 
lidité , il y a des gens de mérite qui 
préfèrent Péducatipn domeftique à cel- 
le du Collège. Ils pofent pour principe, 
que les mœurs font la partie eiïèntielle 
d'un jeune homme ; qu'il n'y a ni fcien- 
ce , ni talens qui puiflTent compenfer 
la perte de fon innocence ; qu'il ne 
faut qu'un Ecolier corrompu pour en 
corrompre beaucoup d'autres;que dans 
un grand nombre il s'en trouve toujours 
quelques-uns de ce genre , qui échap- 
pent à la vigilance des Préfets & des 
Régens ; que le Précepteur qui fuit 
un enfant dans un Collège , le veille 
fouvent moins , parce qu'il eft fouvent 
moins veillé lui-même ; qu'après tout 
il vaudroit mieux qu'il mit trois ans à 
apprendre ce que d'autres apprennent; 
en deux,que de contraéier des habitudes 
dont il ne reviendra peut-être jamais ; 
qu'au refte il fe trouve des enfans qui„ 
formés à la maifon , & fans autre ému* 
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latioQ que celle que peut donner un 
Père vertueux ou un Maître bien enten- 
du , en fçaventplus à dix ans ^ que vingt 
Fen£onnaires n'en fçavent à quinze ; & 
que pour s'en convaincre , il n'y a qu'à 
parcourir les premières pages de la 
Vie du célèbre Jérôme Bignon (a). Ils 
ajoutent que rien n'empêche de mettre 
nn jeune homme dans un Collège pour 
les hautes Jcieiices , quand il efi aflfèss 
affermi dans le bien pour n'avoir plus 
rien à craindre de la féduftion. 

Voilà en fubftance les raifons du 
pour & du contre : c'eft à un Père 
Chrétien à les balancer. Le Saint-£fprit 
ne manquera pas de lui en fuggérer de 
plus fortes , s'il a foin de le confulter. 
Il femble que les dernières avoient fait 
impreflîon fur le fameux Jacques*Au- 
gufte de Thou , dont on ne pourroit 
méprifer le fuffrage. Voici ce qu'en 
rapporte l'Auteur des Mémoires qui 

{n) Le jeune fiignon fut piefque àés l'enfance 
rétonnement de ceux qui eurent occafion de le voir. 
A l'âge de dix ans il fut admiré de Nicolas le Feyre, 
qu'Henri IV. avoic donné pour Précepteur au Pjînce de 
Condé. L'année fuivante il chauna le F. Siimond » 
& on l'appelloit U vieilUrd d'onze »ns. Il mourut 
le 7. Avril i7S^-y <lans la roixante.icpiiènie année 
de ion âge. Voyez fa Vie par M. l'Abbé Tétau. Çheti 
Htrijfxnt > r»# Saint Jétf^ucs» 

lij 
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portent fon nom (a). » Il difoit avoir 
» remarqué dès le tems où on le mit 
x> au Collège de Bourgogne C à Tâge 
» de dix ans ) une faute eflèntielle , où 
D tombent ceux qui abandonnent avec 
» trop de confiance l'éducation de 
iù leurs enfans à des Régens î qu'il 
» croyoît qu'ils agiroient plus prudem- 
7s> ment , s'ils les faifoient obferver de 
» près par-des perfonnes sûres , qui leur 
x> fiflènt faire un bon emploi du tems , 
» & qui priffènt garde que leurs ac- 
» tions & leurs paroles ne s'éloignaf- 
x> fent jamais de la modeftie.... & que 
» fi Dieu lui faifoit la grâce de lui don- 
» ner des enfans , qu'il eut depuis en 
» grand nombre , il feroit plus atten- 
» tîf à leur éducation, qu'on n'a voit été 
1» à lafîenne. Il ajoutait ^qa^il avoît étu- 
D dié tard , & qu'il n'approuvoit point 
» la précipitation de ceux qui font 
» étudier leurs enfans , à peine âgés de 
» cinq ans ; qu'il s'étonnoit que l'illuC- 
» tre Quintillien ,par un confeil moins 



(a) Mémoires de la vie de Jacques- Aagu fie de 
Thou, pag. $. Edit. de Rotterdam. Il étoit Pcélî. 
dent à_Mortier, & mourut à Paris ie 7 Mai 1^17., k 
«4. ans. Tout le monde connoit VHifioire de /on terni, 
qu'il a publiée. 
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» utile que louable , eût tant recom- 
» mandé aux enfans d'étudier de bon- 
» ne heure , lui qui perdit un fils de 
» grande efpérance , pour l'avoir pouffé 
»trop jeune à l'étude ». Ainfi penfoit 
ce grand Magiftrat , qui a peut-être 
péché pour avoir voulu faire une ré- 
gie trop générale ^ & dont la régie 
peut cependant être fort utile. Un père 
qui dans l'hiftoire voit des enfans , lef- 
quels , comme Pic de la Mirandole fa), 
Jérôme Bignon, Hugues Grotius(fc), 

(4) Jean Pic, Prince fouvcrain de la Mirandole^ 
à l'âge de 18. ans fçavoit un grand nombre de lan- 
gues : à vingt- qoatre ans ilfouttnt ces fameufes 
thèfcs de omni Scibili > qui contiennent i»oo. quef- 
tions ', & qui avec Tes autres Ouvrages l'ont fait 
appellcr par Scaligei , monfirutnftni 'vitiê. U mourut 
le 10. Nov. I494.} à 3 3«ai)s.«< 

' (^) Le célèbre Groot , ou Groiius (le grand J 
né à Delf le 10. Avril is83.> & mort à Koftoc le 19 
Août 164$., ne penfoit fur l'éducation des enfans , 
ni comme les uns, ni comme les autres j il auroit 
voulu qu'un jeune homme ne fût élevé ni à la 
maifon par un Précepteur, pArce 4fu* les Etudes 
Idnguijfent, Ur/qu'il ny a point d'émulation : ni dans 
ces Ecoles où le Maître connc^t à peine le nom 
de Tes Ecoliers , & oi;i il y en a un U grand nom- 
bre , qu'il ne peut pas dif^ribuei Ton attention (uc 
chacun j quoique leur caraâère différent demande 
des. foins pariiculi^is. „ Je voudrois donc , difoic- 
,) il I qu'un Makre ne prir que dix ou douze enfans, 
„qui demeuieroient dans U même maifon , & qui 
„fu6*ent de U même clafie, moyennant quoi il ne 
„ feroit pas furchargé,,. vie de Crotiui fur 3f. de 
Buri^ny 9tom*l* p^g» a 80. 

liij 
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font à rage de dix ans l'admiration des 
Sçavans mêmes , eft bien tenté d'en 
avoir qui leur reflèmblent. Mais tous 
les terreins ne font pas propres à la 
même culture. Il eft des tempéramens 
plus foibles ^ des naturels plus lents ^ 
qu'il faut ménager , fans quoi on leur 
donneroit une averfîon invincible pour 
les Sciences* Il en eft qui s'y portent 
d'eux-mêmes , & qui n'ont befoin que 
d'être modérés dans leur courfe. Un 
père fage doit étudier les différens ca- 
raélères, retarder l'un , animer l'autre^ 
vaincre fes répugnances. Les enfans 
d'une haute naiiïànce ont une efpèce 
d'antipathie naturelle pour les Maîtres^ 
parce que lorfque le régne des femmes, 
à qui Ton confie leur première eiw 
fance , eft prêt à expirer , elles ne font 
h chaque petite faute que les mena- 
cer de la main des hommes , à qui ils 
vont être livrés. De cette horreur an- 
ticipée pour ceux qui doivent les for* 
mer , en naît une autre pour le genre 
de travail auquel on doit les appliquer. 
Un vifage févere ne manqueroit pas 
de la redoubler : des manières douces ^ 
tendres,la diflSperont. Propofez l'étude 
moins comme une tâche pénible • que 
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comme une récompenfe , & tout vous 
réuffira. Quand on ne voit le RudU 
ment qu'à côté de la férule & des ver- 
ges , il eft difficile de i'aimer« Le mal 
eft , qu'il y a des caradères qu'on ne 
peut dompter que par l'appareil da 
châtiment. On peut ici fe propofer 
deux maximes , l'une de raifon , c'eft 
qu'il faut menacer long-tems avant 
que de frapper , & ne frapper jamais 
dans la colère 5 l'autre de foi , c'eft 
que celui qui ne châtie jamais , eft.en- 
netnî de fon fils (û). 

IX* Mais c'eft fur-tout quand les 
enfans penfent à prendre un état , que 
les pères & mères doivent redoubler 
d'attentioa. 

Et d'abord ils doivent fe bien per* 
fuader , que ce n'eft point à l'homme à 
faire la vocation d'un autre homme ; 
que comme c'eft Dieu qui a formé 
les di£Férens en[>plois qui font fur la 
terre , c'eft a lui à y deftiner ceux qu'il 
juge propres à les remplir ; qu'il ne 
fauve ordinairement (^b) que ceux qui 

\ . ' 

(») Qui paicit virgae , odic filium faum. Prov. 
II. V. 24- 

(h) Une manvaife vocation peat quelquefois fe 
Xi^Jt«Kje< gu une réiieufc pénitence : quclqacfoii 

liv 
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font dans la place où il les a mis de ùl 
propre main 5 que fî Ton p£ut bîea 
conclure du refus qu'il a fait des talens 
néceflàires pour le Sacerdoce , qu'il n'y 
appelle pas , on ne peut en conclure 
certainement qu'il appelle au mariage. 

Il fuit de ces maximes , que les pa- 
rens doivent 1°. tâcher de bien faifîr 
le fort & le foible de leurs enfans ; 
2^, confulter ceux qui font plus à por- 
tée de les connottre , & qui fouventles 
connoîflfent beaucoup mieux qu'eux ; 
3°. Prier inftamment le Dieu des lu- 
mières de leur marquer la voie par la- 
quelle ils doivent marcher ; & de ne 
permettre jamais qu'ils aient le mal- 
heur de s'en écarter, quand une fois 
ils l'auront connue. 

X« Gomme il y a trois prîncipau:ç 
ctats , je veux dire , ceux du Sacerdo- 
ce , de la Profeffion religieufe , & du 
Mariage 5 que chacun d'eux a de fort 
grandes obligations ; ôc que par une 
conféqnence néceffàire il eft très-im- 
portant de ne s'y pas méprendre , on 
ne peut trop prendre garde de defti- 



fAi l'abdication d'an emploi dont on eft incapable, 
jointe à une viale douieuc de i'avoic mal xeœpU , Uc» 
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ner à Pun ceux que Dieu appelleroit à 
l'autre. Cependant rien n'eil plus com- 
mun dans le monde que ce changement 
de vocation. Un enfant efl deûiné à 
l'état Eccléfiaftique dès le fein de fa 
mère. Sa famille eftpeu riche, & nom* 
breufe : il n'en eft pas l'aîné ; ou , s'il 
Teft , il n'a point de talent pour le mon^ 
de : fon cher oncle a . un Canoni* 
cat qui eft dans la maifon , comme par 
héritage , depuis plus d'un fîécle ; il 
n'en faut pas dai^antagc;; fa location eft 
décidée.Ôn lui apprendra comme à ua 
perroquet ce<jue c^eftque la Tonfure^ 
& il la recevra toutaulfitôt qu'on poura 
tromper fon Evêque. Le premier Bé^ 
néfîce fimple fera pour lui ; & Dieu 
veuille qu'ont ne le lui procure pas par 
des voies iîmoniaques. 

Mais , dit- on , & c'eflle langage or- 
dinaire , la Tonfure & un Bénéfice fîm- 
jple n'engagent à rien: ce qui eft boa 
à prendre , eft bon à laiflêr^ Tous Jeç 
jour^on voit des Bénéficiers qui nei? 
font que pour un tems ,& qui par ce 
moyen ne hiiTçnt pas de foulager beau^ 
i:oup leur famile. 

Ceft ainfi qu'on raifonne dans I^ 
jDaoade, & c'pft ainfi <ju'on s'abufe. JRie» 

ï y 
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Rengage plusque cette démarche,qu*on 
•ofe regarder comme n'engageant à 
TÎen. Elle engage le ialut éternel des 
parens , qui donnent à PEglife un Mi- 
niftre ^ ou mauvais ou douteux ; qui 
mettent fur leur propre compte une 
foule d'Offices tris-mal récités,&queU 
Kjuefbîs entièrement omis ; qui dépen- 
fent , ou laiflent dépcnfer très-mal des 
revenus qu'on ne peut mal «mployer 
iànsfacrifége. Elle engage le jeune Ê^- 
cléfîafiique , qui fouvent avec Tame la 
ftnoins cléricale qui ait jamais été , court 
«mecarrièré dont Dieu Tavoit exclus ^ 
dédaigne jurqu^aus marques de foa 
«état ^ vit moins bien qu'un grand nom- 
ire de Séculiers d'une fort médiocre 
vertus paflè fon tems , tantôt au jeu , 
tantôt à la chafle ^ & toujours à ne riea 
faire ; & enfin fe prépare un tréfor de 
colère pour le jour du Seigneuc Mal- 
leureux pères ;î n'aviez- vous pas aflex 
de vos propres horreurs , fans vous 
charger encore de celles de vos enfansi 
XL Ce que je dis de l'état Ecclé- 
£aftique ^ je le dis de la ProfefiEon 
>i:eligieufe. Les {)arens ont ici deux 
«écueils. également dangereux à éviter t 
â'uajde fcorceijanuusleiirsfafans à^^^ 



Devoirs envers les Erifans» to j 
dre le parti du Cloître ; l'autre » d'ea 
détourner jamais ceux que Dieu juge 
à propos d'y appeller. 

Four commencer par ce dernier ar- 
ticle , perfonâe ne trouvera mauvais 
qu'une mère iage éprouve fa fîUe à I9 
maifon ^ avant que de lui permettre 
d'aller s'éprouver ^Ile-même dans uq 
Noviciat. 11 y a des ferveurs d'Hlufîon , 
qu'on difcours vif & pathétique fur les 
dangers du monde & les avantages de 
la rétraite » fait naître pour untems^ 
il y en a de bonne ibi , au moins )uf- 
qu'à un certain degré , mais ^ti Toa 
n'examine point aflez fi l'on a des/onds 
fuffifans pour aflurer l'édifice doat oa 
veut jetter les fQndemejgis. Une jeune 
perfonne veut être à Dieu, quoi qu'il 
lui en coûte. Je la loue : elle ne peut 
prendre de meilleur parti ; Ôc, qujslque 
état qu'elle embraflè , c'eft jun part$ 
.qu'elk doit néceflàirjement prendre^ 
Elle commence à entrevoir la perfidie 
du monde , fes fcandales , l'écrit de 
diflention qui y régne ; & dans cette 
vue , pour éviter le nauft^ge , elle veu» 
fe jetter dans un port qui la dérobe ^ 
la tempête* Je la loue encore , & je 
si*wûs à eUe four in^dire ce moade 
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que Jefus-Chrift a fi folemnellement 
Xféprouvé i mais ni ce dëfîr d'être à 
X)ieu , ni cet amour de la retraite , ne 
prouvent pas invinciblement qu'elle 
îoit appellée à la vie monaftique. On 
peut dans le monde , comme hors du 
inonde , délirer d'être à Dieu. On peut 
dans le monde, comme hors du monde , 
être du nortjbre de ceux qui , félon Tex- 
preffion de Job , fe bâtiiïènt des folitu*- 
des (a). II y a fous le voile , des cœurs 
f)lein5 de l'efprit du monde : il y a fous 
la livrée du Eécle, des coeurs pleins de 
Tefpritde Dieu. Et, fans que j'en aver- 
tiffe , on ne fçait que trop qu'il fe trou- 
ve fouvent jentre Cloître & Cloître 
une diverfîté bien affligeante. 

£n partant de ces maximes que je 
ne fais qu'effleurer , ilif y a qu'un zélé 
précipité qui puiflè trouver mauvais 
iqu'une mère v^rtueufe examine, i ^. fî 1<l 
vue d'une riche dation l'efpérance d'uQ 
jpluspuillàntappuiy n'entre pour rien 
dans l'empreflèment qu'a le Moaaftère 
de recevoir la prétendante; & fîce n'eu 
3)a3 pour cela qu'on la juge fi propre à 



(^ Cum Kcgibus & Confiilîbus teii« , oai jedi» 
&ÎMVIC ^bi iblittidliics. Job- 4« V' Je* . . 
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h Religion : 2°. fi une tante ou une 
bonne amie qu'elle a dans la Maifon , 
n'y contribue point : }°. fi elle a aflèz 
de fanté pour porter le poids des Ob- 
fervances Régulières, C article néan- 
moins fur lequel la tendreflè d'une 
mère pourroit quelquefois lui faire il- 
lufion ^ : 4^. fi la Régie s'obferve au 
moins dans les points eilèntiels , & fur- 
tout fi le vœu de pauvreté eft en 
vigueur 5 car on peut aflîirer qu'on fe 
corrige plus aifément dans le monde 
des vices les plus féduifans , qu'on ne 
fe corrige dans un Ordre relâché des 
défauts fubftantiek qu'un long ufage y 
a confirmés. 

XII. Quand après cet examen & de 
juftes épreuves ^ les parens voient de 
leurs propres yeux , & plus encore par 
les yeux d'un fage Directeur , que leur 
fille a toutes les marques d'une bonne 
vocation , fût-ellê unique , il n'y â plus 
à balancer. G'eft un Ifaac plein de ver- 
tu , <ie douceur , d'agrémens , dont il 
faut faire le facrifice. L'Arbitre fouve- 
rain a droit de fe choifir les viéWmes; 
. & c« n'eft point à la Créature à lui de- 
mander raifon de fa conduite. Votre 
iSUe eût été luie des bieobeureuf&$ da 
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£écle y & s*y feroit perdue ; elle aura 
les croix de la Religion , & elle s'y 
lânétifîera pour elle & pour vous. Après 
tout, vous ne la perdez pas pour long, 
tems : Non efldiu quod habet extremum^ 
dit S. Auguftin : tout ce qui doit finir ^ 
n'a qu'une durée bien courte. £n peu 
d'années elle fe réduira à vous dans le 
fein de Dieu ; vous y goûterez le prix 
de votre facrifice , elle y goûtera le pm 
du fien : votre }oie fera déformais fans 
trouble, & pcrfonne ne vous l'enlèvera. 
XIII. Mais dans ce fîécle malheu- 
>reux il eft bien à craindre que ces 
fortes de leçons ne foient déplacées^ 
Jl y a afièz peu de pères qui s'oppo* 
fent conftamment à une vocation dé<>- 
cidée & perfévérante ; il n'y en a que 
trop qui la forcent , & qui de leurs pro^ 
f>res mains égorgent fur l'Autel une 
brebis qui ne fe tait^ que parce qu'il ne 
lui eft pas permis de fe plaindre. On , 
Immole à la fortune d'un fils qu'on 
veut avancer, & fes fperes & fes fœursu 
Les careflès ne font que pour lui. Fût- 
il vicieux , petit- maître fiéfé , imperti^ 
Jient, il eft sûr d'hêtre applaudi. Le mé^ 
^rite de fon cadet n'eft compté pour 
«ràj ks Vvertus de ià fçsiax ne fojDj: ^vhs 
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des pétitefles : toute parole de l'un & 
de Tautre eft relevée avec dureté; toute 
apparence de faute , reprife ou punie 
avec emportement* Malgré cela la vo- 
cation au Cloître ne (e déclare points 
il faut pourtant qu'elle vienne* Si Dieu 
ne s^en charge pas^ le démon 5'en char* 
géra* Une Gouvernante affidée en fera 
fon affaire^ Sçavante dans Part de fein* 
dre, elle cachera toute la noirceur d'une 
,ame perfide fous le voile de la tendreflè. 
Pour perdre «in enfant qu'elle devroit 
aimer comme elk-inême ^ & qui eft 
aflfèz malheureufe pour lui donner fa 
confiance , elle lui repréfente avec de 
faufTes larmes , que dans la difpofîtion 
où Ton eft à fon égard , elle ne peut at- 
tendre ni paix ni confolation dans la 
maifon paternelle c qu'elle feroit plus 
Jbeùreufe avec du pain & de l'eau dans 
un Couvent , où tout k monde la ché- 
xiroit , qu'elle xie le fera jamais avec 
une Mère qui ne peut la fouflFric ; que 
telle Communauté la demande avec 
empreflèment ^ que fa bonne Amie y 
^ft plus contente qu^une Reine , &o 
C'eft à ce langage féduâeur que le 
Cloître doit tant de vocations, qui com- 
mencent far la violence j &fini0êitf 
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par le défefpoîr. Et j'ofe bien ajouter 
que c'eft à cette tyrannie qu'un grand 
nombre de bonnes familles doivent 
leur ruine & leur de'cadence. Souvent 
ce fils à qui l'on en a facrifié tant d'au- 
tres, eft moiflbnné dès fa première cam- 
pagne , ou périt dans un dueL Si fon 
éducation le deftine à un autre emploi, 
il n'y a aucun fuccès. Le brillant ma- 
riage qu'on a voulu lui procurer, porte 
l'empreinte de là malëdiâion. Le fang 
de fon frère & de fa fœur , qui meurent 
dans leur prifon involontaire , élevé 
contre lui une voix auffi forte que celle 
du fang d'Âbel. La débauche lui en- 
levé une partie de fes grands biens : de 
juftes ou d'injuftes procès lui enlèvent 
le refte. S'il les conferve , il a la dou- 
leur de voir qu'à fà mort ils doivent 
paflTer, ou en des mains étrangères , ou 
à des parens éloignés , parce qu'il n'a 
point eu , ou qu'il ne lui refte pas un 
leul héritier. Heureux donc les époux 
qui regardent avec un œil de complai- 
sance une longue fuite d'enfans ran- 
,gés autour de leur table , comme ua 
plant de jeunes oliviers (a},&qui,biea 

(«) Filii tui ficut noYCllc otivaium in ciciuin» 
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pcrfuadés qu'il y a un Dieu qui nourrit 
les oifeaux , ne mettent leur confiance 
qu'en lui , & s'en rapportent à fa Pro- 
vidence pour leur deftination. Malheu- 
reux ceux qui par ambition , ou par 
cupidité , les confacrent à un genre de 
vie pour lequel Dieu ne les avoît pas 
faits. Excommuniés parPEglife , auffi- 
bîen que ceux qui dans le Cloître , ou 
hors du Cloître , fe prêtent à leur in- 
digne manœuvre (a^ , que peuvent-ils 
efpérer dans ce monde ; que n'ont-ils 
pas à craindre dans l'autre ? 

XIV. A la lueur de ces principes il 
eft aîfé d'appercevoir que les pères & 
les mères doivent ufer de beaucoup 
de précaution , quand il s'agît de ma- 
rier leurs enfans. S'il eft vrai d'un côté 
qu^ils doivent écarter les indignes al- 
liances , dont la feule paffion donne 
l'idée , qui déshonorent une famille*, 
& ne laiflènt après elles qu'un long 
& cùifant repentir ; il n'eft pas moins 
vrai d'un autre côté , que comme l'a 
remarqué un fçayant Pape , les maria- 
ges forcés ont des fuites funefies , & 



(a) Voyez le Concile de Trente , Sef, 25. enf. ih 
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qu'ainiî le goût de ceux qui peafent \ 
s*y engager , doit être compté pour 
quelque choie, quand il n'a rien de 
idéraifonnable. Un joug qu'on ne porte 
que par déférence, commence par n'ê- 
Ire pas bien doux ; fi la vertu ne s'en 
mêle , il coatinue par être infuppor- 
table; il finit par le mépris & l'averfion* 
Alais j'aurois tort de vouloir faire fur 
ce point des leçons aux peribnnes da 
inonde , & peut-être plus tort encore 
de m'imaginer qu'elles pourront leur 
itre falutaires* Le bien eft le grand 
xeflbrt qui fait tout mouvoir. Qy^aura^ 
uil 1 Que donnera-uelle 1 Voilà la pre- 
mière & prefquç la dernière queftion* 
Si la vertu vient après , ce n'eft guê- 
fes que pour la forme. On ejR: toujours 
cenfé en avoir plus qu'il n'en faut , 
quand on eft ricbe dès-à-préfent , & 
qu'on efpére l'être encore davantage 
dans la fuite. 

Un père judicieux fuivra des ma« 
ximes bien différentes* En voici une 
qui dit beaucoup de cbofes en peu de 
jnots , & qui pareroit à bien des in- 
convéniens ^ fi elle étoit moins incon* 
nue dans la pratique : Donn^\ votre filU 
à m homme véritablement Jage \ £r vous 



i 
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Mure\fait une grande affaire {a). Ils fe- 
ront leur confolatioa mutuelle & la 
vôtre* Ils béniront Dieu , & Dieu les 
bénira. Et quand même par des revers 
imprévus il mettroit leur vertu à Pé- 
preuve , comme il eô en droit de le 
faire , ils fçauroient dans leur décaden- 
ce dire avec Tobie : Il «ft vrai que 
nous fommes pauvres ; mais nous feront 
toujours fort riches , tant que nous çrainm 
drons Dieu (A}. 

XV. Outre les défauts dont j'ai par- 
lé , les pères & les mères en ont en- 
core un autre à craindre; c*eft celui 
des prédileftions. On fçait par Tex- 
perience , autant que par THiftoire 
fainte (^c") , combien les fuites en font 
funeftes. Jacob aimoit Jofeph plus que 
tous f es autres enf ans ^ parce qu^il Vavoit 
eu étant déjà vieux» Ce fut pour lui té- 
moigner cette affeôion fpéciale , qu*il 
lui fit faire une robe de diverfes cou^ 
leurs. Quel fut l'ef&t de cette prédilec«* 



(4) Trade filiam , de grande opqs ieceris, H 
honiini fenfato da illam Eccli. 7. v. 27. 

(h) Faupcrem qaidem vitam gcrimus , fed multK 
hontL habcbimas , û timueiitnus Deam , & xcccSk* 
xiinus abomni peccato. Tobis' 4. v. zi, 

(c) Voyez, ijt cb*^, n.ifU Gepefi. 
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tion ? L'Ecriture nous Papprend : Ses 
frères voyant qu'il étoit le plus aimé de 
tous^ le prirent enaverJion\ ilsnepou^ 
voient lui dire une parole de douceur» On 
fçait le refte ; c'eft-à-dire , qu'ils voulu- 
rent le faire pe'rir dans une citerne , 
qu'ils le vendirent à des Marchands If- 
maélites , & qu'ils virent apparemment 
fans beaucoup d'émotion couler les 
larmes d'un père infortuné , qu'ils con- 
duifoient à pas lents dans le tombeau. 
Voilà ce que peut produire la prédi- 
leélion, lors même qu'elle paroît jufte 
&rbien fondée ; mais il s'en faut bien 
qu'on puiflTe toujours la regarder coni* 
me telle. Une mère aime moins une 
de fes filles que l'autre , parce qu'elle 
n'eft pas fi bien faite , qu'elle a moins 
d'efprit , qu'elle femble faire tout de 
mauvaife grâce. Mais eft-ce ellequî s'eft 
faite? Dépend-t-il d'elle d'avoir plus 
de génie qu'il n'a plu à l'Auteur de 
la nature de lui en donner ? Et fî elle 
n'eft pas en faute de ce côté-là , pour- 
quoi la traitez-vous comme fî elle étoît 
coupable ? Pourquoi ajoutez-vous une 
nouvelle humiliation à celle dont elle 
eft déjà furchargée ? Mais , dites-vous^ 
«lie fait tout fans grâce, fans air d'affçc- 
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tîon : au Heu que fa fœur vole au pre- 
mier coup d*œil ; & que la plus légère 
infinuationell un ordre pour elle. Mais , 
dis^je à mon tour , n'eft-il pas vrai que 
vous ne lui commandez jamais rieo 
que d*un ton dur & plein -d'aigreur ? 
que la crainte que vous lui avez inf- 
pire'e , la trouble , Pinterdit , la décon- 
certe ? Que fi malgré cela , elle réuffit 
quelquefois , vous l'en félicitez comme 
d'un miracle,c'eft à-dire,d'une manière 
înfultante ? En vous examinant devant 
Dieu fur tous ces chefs , vous recon- 
noîtrez indubitablement , i°. que fî 
la nature a contribué de quelque chofe 
aux défauts de ,vos enfans , vous avez 
beaucoup contribué à les augmenter ; 
2°. que votre indifpofition habituelle 
vous fait trouver des monftres , où il 
n'y a que des imperfeftions aflèz com- 
munes , quelquefois même des vertus ^ 
qui vous incommodent, parce que vous 
y trouvez une cenfure de vos vices s 
3°. que quand ces défauts feroient en 
effet auffi confîdérables , qu'ils le pa- 
roifïènt à votre imagination , ce n'eft 
point en abrutiflànt une jeune perfon- 
ne , qu'on la corrige ; mais en lui par- 
lant , fans fe rebuter , fageflè , douceur 
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& raifoq* Joignez-y beaucoup de vîgi* 
lance , mais toujours fans gêne & fans 
affeétation* La Marquifede Fabert,dit 
un Auteur judicieux , ne perdit jamais 
de vue M"** fes Filles: elles étoient tou- 
jours de fes promenades , de fes voya- 
ges , de fes plaiiîrs. Elles étoient té- 
moins de fes aérions , comme elle vou« 
loit rêtre de leur conduite C ^ )• 

XVL C'eft à plus forte raifon la con- 
duite qu'il vous faudra garder , fi par 
une fecrette , mais terrible difpofîtion 
de la Providence , vous avez fur vos 
vieux jours la douleur de voir vos en- 
fans y déja^ maîtres d'eux-mêmes , quit^ 
ter la voie fainte que vous leur aviez 
montrée , & dans laquelle vous vous 
flattiez de les voir conftamment mar«- 
cher. Il eft vrai que c'eft^là une des 
plus afiBigeantes épreuves que le Ciel 
puifïe préparer à des parens vertueux ; 
& que dans les occafîons une 'mère 
percée de dpuleur s'écrieroit volon- 
tiers avec les femmes de Jerufalem : 
Heufeufes celles qui ont toujours étéjié'- 
files / HeUreufes celles dont lefein n^a 
point porté d^enfans , ù qui n^en ont 

(a) Vie de Fabert, Tom. 2. p. 19}, St trouvt cbtx, 
tùrîjfant > rut S. Jacques, 
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f oint allaités (^a)\ Mais enfin comma 
nn père & une mère ne ceflènt jamais^ 
fie l'être , & que la nature a des di'oîtS' 
împrefcriptibles , il faut que malgré le 
mépris & les rebuts qu'un fils déna- 
turé leur épargnera moins qu'à des^ 
étrangers , ils agiflfent par eux-mêmes 
& par d'autres , qu'ils s'agitent , qu'ib 
fe tourmentent , qu'ils mettent ea 
mouvement & les Saints qui font dans? 
le Ciel , & ceux qui font encore fur 
la terre , pour obtenir fa converfion#^ 
C'eft le fruit de leurs entrailles , c'eft 
la moitié d'eux-mêmes qu'il faut fau- 
ver. De fîmples plaintes , des reproches- 
timides , que la tendreflè , ibus laquelle 
lis font foiblement enveloppés , adou* 
cît , ne leur fuffifent pas. Ils ne peu- 
vent , ils ne doivent fe raffurer , que 
quand ils auront tenté jufqu'à l'impof« 
fible. 

Pour leur faire fentîr le poids & le 
degré de cette obligation , il me fuffira 
de leur rappeller Thiftoire du grand 
Prêtre Héli. J'oferois bien dire qu'on 
ndoit trembler fur le falut de tout père 



(4) Beatx ftetiles & ventres qui 
8^ uocxa que non Uâavexunt ! Luc» 



non genuemnc» 
23. V.2^« 
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de famille qui ne tremble pas en la 
lifant. A la première infpeélion du 
Texte facré , on trouve dans cet ancien 
Sacrificateur tous les traits d*ùn hom- 
me de bien , d'un homme qui n*eft 
à plaindre , que parce que Dieu lui a 
donné des enfans. Il apprend leurs ex- 
cès ^ il ne fe contente pas d'en ge'mir ; 
il les reprend en des termes fi forts , 
qu'ils embarrailènt encore aujourd'hui 
les Théologiens. Dieu le menace pair 
l'organe du jeune Samuel ; il n'ouvre, 
ce femble , la bouche que pour bénir 
la main qui veut le frapper. Pendant 
une bataille meurtrière , il ne tremble 
que pour l'Arche du Seigneur. Réveillé 
par des hurlemens confus qui annon- 
cent la fanglante défaite d'ifraël , il fe 
poflTéde alTèz à l'âge de quatre-vingt- 
dix-huit ans pour en entendre le cruel 
récit. Il apprend,fans émotion marquée, 
la trifle mort de fes deux fils. Mais à 
peine lui eut on annoncé'la prife de 
la fainte Arche , qu'il tombe à la ren- 
verfe , & meurt,moiris de fa chute , que 
de l'excès de fa douleur. Or le falut de 
cet Héli , dont tout le crime fut d'a- 
voir été trop môu dans fes répriman- 
des , eft un problême auffi effrayant , 

que 



\ 
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que difficile à réfoudre. Et ce qui fur- 
prend, c*eft que parmi les Pères de 
l'£gtife il a moins de dëfenfeurs que 
Salomon , dont le fort eft d*ailleurs fî 
incertain. Je laîiTe à la pie'té le foin 
de tirer de juftes confe'quences de ce 
rigoureux principe. Une nouvelle Mo- 
nique en conclura encore une fois ; i^; 
qu'elle doit beaucoup prier par eMe- 
même & parfes vertueux amis; 2?. qiiè 
c'eft pour elle , comme pour les Paf» 
teurs,qu*il a été écrit: Récriez-vous con- 
tre riniquité. Faites fans cejfe retentir 
votre voix. Prejfe\ à tems , à^tontre^ 
tems^dans Voccafion^ hors de Voccajlon } 
teprene\ avec force ^S^pflic\ avec inA 
tance , menace\ fans vous lajfer jamais 
Ca). Vous n'oferiez refuferdu pain à 
ce malheureux fîb , s*il avoit fait de 
fon bien Tindigne ufage que fit du 
£en rEhfant prodigue dans les jours 
de fon égarement : pourriez- vous fans 
Vous péi^r^e vous-même , ne'lui pas 
tto^relamain , quand il eft furie point 
de fe perdre pour Paternité ? 



(a) Clama , ne çelTes , quafi tuba exalta voccia 
tuam , &c. Jfiû'e. if. Tnffa oppdTranè , imporrunè'» 
acgue » obfcrv^ , inciepa in omiii paticnû4* Jl% 

Timoth. 4. V» ii ' 
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Prière d^une Mère pour fts Enfans, 

C^U E de devoirs , 6 mon Dieu î & 
étoit-ee pour a»pi un avantage de de- 
venir Mère (a} à des ccnaditions fî diffir 
ciies à remplir 1 Mais quoi. Seigneur ^ 
oferois^* je me plaindre de vos bieiH 
faits , ou me défier de vos miféricorr 
des ? Non , mon Sauveur, vous m'a^ 
Vez donné des enfans ; il. femble même 
qpe jufqu'ici vous les g vez prévenus 
de vos bénédisâions.Conr^ve^lss dans 
votra amour. PréiferveE-les 4e Pair 
contagieux dumonde» Garanti£[eZolesi 
des pièges & de la malignité de riK)m- 
me ennemi* Donnez-moi TonAipn qui 
m*eft néceflàire pour leur infpùfer la 
plus haute vertu ^& cette for-ç^;pleine 
de fajgeflTe dont )*auiîai befoiri{ pj^r 1^ 
ramener à la.voie,.fî jamak iL^iV^leofs 
nent à s*en encarter. Vow f^Sy«3 , m^m 
Dieu , combien ils me.fpnfcchjers /c^yj 
pendant j'aimerois mieux 1q^ voir tilpu>* 
rir à mes yeu^x.,, que de les voir mou- 



(4) Si fie mihi fatuiiim ctat', qilid nçcçfîe'/aîtV 
COACipCxe ^ Mebecc4, Gtnef 2$. v. zz^ 



Devoirs envers les Enfans* iif 
rir aux vôtre par la perte de Pinno- 
cence ^a). Que je n'aie jamais pour 
eux d'autre tendreiïè que celle qud 
me prefcrit votre fainte Loi. Ils font 
à vous , je vous les offre,,.. Mon cœur 
frémit en le difant , il le dit néanmoins 
avec une humble foumiffion ; Je vous 
en fais le facrifice , difpofez-en comme 
d'autant de viftimes qui vous appar- 
tiennent. Je ne fouhaite que de con- 
noître la route par où je dois les faire 
aller à vous. Tout état me fera bon ^ 
pourvu qu'il foît de votre choix ; & 
dulïàî-je leur dire fur la terre un éter- 
nel adieu , je ne balancerai pas , dès que 
je connoîtrai votre fainte & adorable 
volonté. 

Vierge pure , Vierge puîflfànte , qui 
êtes la mère commune des fidèles . 
daignez être la mienne, & celle de 
toute ma famille. Obtenez à la mère & 
aux enfans de mener une vie pure , Se 
de ne s'éloigner jamais de ce fentier 
de juftice qui mené sûrement à la vie ; 
afin que réunis un jour à Jefiis-Chrift 
votre Fils , nous foyons tous partici- 



(a) Ce font ks fentimens & à-peo-près les paro^ 
les de Blanche de Caflille , Meic de faint 'Loui$. 
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pans de cette joie faiate qu'il a pré- 
parée dans le Ciel à ceux qui le fervent 
fidèlement fur la terre. 



AUTRE P R I E R E. 

V O u s m^avez exaucée , Seigneur , 
mais c'étoit dans votre jufiice , & non 
dans votre miféricorde. Vous m*avez 
donné une longue fuite d'enfans ; & 
ces enfans dé&és avec tant d'ardeur , 
par des motifs où peut-être vous n'en- 
triez point alTez , font devenus le fujet 
de ma douleur , & de mes plus vives 
alarmes. Une mort prématurée m'a en- 
levé ceux qui me donnoient les plus 
flatteufes efpérances ; & je ne trouve 
âans ceux qui me reftent , qu'une bran- 
die malbeureufe qui ne porte que 
des fruits empoifonnés. Je les ai éle- 
vés avec foin : je n'ai rien négligé pour 
les établir avec honneur ; & ils ne ré- 
compenfent mes peines que par un 
mépris marqué (fl^. Je le leur pardon- 



(«) Filios enutrivi fie exaltavî / ipfî autem fpie- 
vcximt me. Jf4i€ I. V. 2. 
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nerois , ce mépris înjufte , fi je nelepar» 
tageois avec vous , ô mon Dieu ; maiç 
il y a long-tems que vous en êtes le 
premier objet. Je leur ferois moinç. 
odieufe , fî je ne m'eSbrçois fans ceflè 
de les rappeller à vous» Le peu de biea 
que vous avez daigné mettre en moi , 
eilla matière éternelle de leurs invec- 
tives. Ils ne peuvent ihe pardonner , 
ci la pénitence que je voudrois faire 
pour eux , ni les larmes que je répands 
pour les rappeller à vous (û). Levez* 
vous , Seigneur , fortez d'un afîbupif- 
fement qui m'eft fi funefte (h). Frap*. 
pez quelqu'un de ces grands coups qui 
ébranlent le faîte orgueilleux des mon- 
tagnes (cj. Il m'en coûtera pour voir 
mes enfans huaiiliés ; mais je bénirai 
avec une de vos plus fidèles fervan- 
tes Qd) la main qui n'humiliera que 
pour convertir. Je facrifierai volon- 
tiers à leurfdlut , & leur fortune & la 



(«) Fofai veftinieiitum noeum cilicium , & faftut 
fnm illis in parabolam. pf. 68. v, xz. 

iff) Eiurge , quare obdoimis , Domine > pf, 4s. 
V. aj. 

(c) Tangii montej & fumigant. pf, 103, v. |t, 

(d) La vertuepre Madame Fouqucc de Sclle-lûc; 
pn a lappoicé fes paiolcs , 0&. 2.». 12 

Kiij 
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mienne. Sauvez-les donc , Dieu de 
fconté , & fauvez-moi avec eux. Sau- 
vez les fils & la œere par quelque voie 
que ce puiffè être. » Sauvez-nous par 
» de continuelles affligions , par le fer 
» & par le feu , par la honte & par 
K> rignominie , par la plus trifte de tou- 
» tes les vies , par la plus cruelle & la 
» plus lente de toutes les morts. Enfin, 
» fauvez-nous à quelque prix que c« 
» {oit. Je ne refufe ni peine ni douleur , 
» pourvu que je fois foutenue de vo- 
it) tre grâce en ce monde , & couron- 
» née de votre gloire en l'au tre. Ainfî 
» foi t- il (û)*» 



§. I I I. 

Devoirs envers les DcmeJHques. 

I. IX y a peu de devoirs plus fouvent 
& plus folemnellement recommandés 
dans PEcrîture , que ceux qui concer- 
nent les Domeûiques.L'£fprit-Saint » 



(4) La ûti de cette prière eft de M, de Coor- 
vUle , Colonel d'IoFatiterie , qui fut bielTé.à more 
4evant le Château d'^oxa <a i^ej. U fat tfouvv 
«9ttye^c d'iia cilicc. 
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qui a diéké les Livres facrés , y revient 
dans une infinité d'pcçafiohs. Job , qui 
ne fe confploit dans fes malheurs que 
par la vue des grâces que Dieu lui 
avoit faites , fc rafluroit en partie fut 
ce. qu'il avoit écouté contre fa propre 
perfooiçie la voix de ceux qui étoient 
à fon ferviee* Car enfin ., difoit-U (^a) , 
Sij-aifndpnféd\entrer tnjwgem^nt avea 
mmjervitem ou majervahte^ quand ils 
fcj^laigHçientd^moi^ que ferai- je quand 
Dief^Je lèvera pour me juger 1 Ces pa-.? 
rolçç jftn peu Jtoéditées ont quelque 
cbofîî de temble ; maïs rien n^eft plus 
êSVftytoi que- cette maiim^ du grand 
Apôti?e , maiime fi rébattue ,. mais fî 
peu aJ)profondie (by : Si quelqu^un n'^a 
lias i/ot/z des Jiens , ù paticulierement 
de cfux-deja maifort 1, tels .que font les 
Sofsoss -éjc lies DomBfti<îW¥» ^ il a renon^ 
<iié:à4af^^^ ii ejifprè q£un infidèle^ 
Pe»r-dévei?ofper ccjte peijféé, nous 

(4) Si conterapfî fubite judiciam cum fervo meo 
fk sirciHâ mf â , 'cùm diceptaitfnc adversàm me s 
quid enim faciam cùm furiezeiit ad judicandum 
Detis r & ctim quacfietit, jquid ccffoodebo ïMïl JA' 
31. V. 13. & X4- 

(h) t\ 't^\% aotem fubrum , & maifimè domeftl- 
cotum , curam non habet , fidem nc^ayit» & eft 
ififideli deteii.or. i, Timoth» s> v» >• 
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allons parcourir les principaux de« 
voirs du Maître , relativement à ceux 
qai le fervent. Comme l'on né peat 
guères indiquer ces devoirs , iâns in- 
diquer les raifons qui obligent à les 
remplir , les devoirs & les motifs des* 
devoirs vont faire la matière de cet 
article. Quoique mon plan aeme per- 
mette pas de la traiter avec étendue ,- 
j*e(pére la traiter folidement ; parce que 
je ne parlerai guères que d'après les . 
premières notions de la lumière natu-^ 
relie, & les principes de PEcriturè'; - 
1 1. Je dis donc en premier lieu ,' 
qu'un Maître doit aimer ceux qui .ioM^ 
àfon fervice , & redoubler pour eux 
d'affeétion , quand ils lui font fidèles.; 
£n aimant Ton Domeftique comme, 
il s'aime lui-même , comme fa propre 
ame ; en le traitatit , lion comme nd 
mercenaire étranger, mais comme fow 
propre frère , il ne fera rien queceique 
lui ordonne le grand , le premier Maî- 
tre, & de ceux qui fervent , & de ceux 
qui font fer vis (a). G'eft en ce fens. 



(é) $1 tû tibi fervus fidelis , ût ttbi qnafi anû 
slia taa , U quafi fiaucm ûc tia^a eum. Scçli, i)». 
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que faînt Paul , dans cette admirable 
Lettre qu'Erafme , auffi bon juge en 
ce genre , que fautif en bien d'autres , 
xegardoit comme un chef-d'œuvre d'é- 
loquence , «crîvoit à Philemon , de ne 
regarder plus déformais Onéfime com- 
me fon efclave , maïs comme fon très- 
cher frère en Jefus-Chrift : Jam non ut 
fervum , fed profervo carijjimum fra^ 
trente Etc'eften ce fens auffi que la Re^ 
iigion , (ans changer les conditions , en 
règle les devoirs , & les fanélifîe ea 
«nême tems qu'elle les adoucit. 

m. Mais on peut dire que cet adou- 
cillèment eft en grande partie foiàdé 
fur les Loix même de la nature^ Entre 
vous & cet homme qui eft à vos gages ^ 
tout eft parfaitement égal du côté d« 
l'humanité. Le Maître & le Domefti- 
que naiflènt , vivent , meurent tous 
deux de la même manière. Ce fang iU 
luftre , c€ fang noble fi vanté , qui cou- 
le dans vos veines , n'eft qu'une belle 
chimère: il couleroit dans les veines 
d'un monftre , fi votre mère en étoit 
accouchée. Il n^ejlpas d'une autre coum 
leur que celui de vos ejclaves. Vous nf 
differe\ d'yeux que far un être civil ; être 
iîioible , fi iacpûftant , qu'on a vu cçpt 
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fois Le Serviteur devenir Maître , & le 
Maître devenir Serviteur (a). Vosayeux 
rangés en cercle , fouvent même en 
cercle d'une fort petitâ^irconférence , 
vous en fourniroient la preuve. Sans 
remonter au Déluge , ni quelquefois 
3ufqu*à un fiécle & demi , que ne ver- 
riez- vous pas ? & que ne verront point 
dans vos enfans ceux qui viendront 
^près vous ? Au refte , cette vicifiîtude 
«eft dans Tordre de la Providence. Il 
fallok de telles révolutions pour tem^ 
pérer Vorgueïl des uiis , & encourager 
les autres (^). 

IV. J« n'examine point , quoiqu'oa^ 
'in'ait invité à le faire , û un Domefti*- 
•que eft plus obligé à Ton Maître ^ qu'un 
Maître ne Teâ à Ton Domeftique. Ua 
iomœe d'efprit juge en faveur du der- 
nier , & foutient qu'un grand Seigneur 
& fa femme feroient bien plus embar. 
raifés , s'ils fe trouvoient fans DomeC- 
tiques , qu'un grand nombre de Do* 
aneftiques , s'ils ne trouvoient aucua 
Seigneur qui voulût les recevoir. Sans 



9(«) Dcvoixs <l« Ift Vie Domefilgue , .«&. p./. xxf« 

if^ fuiv. 



Devoirs envers les Dcmejlifues* iiy 
entrer dans cette difcuffioa , qui n*eft 
que fpéculative, & qui pourroit deve- 
nir odieufe , je me contente de dire 
que chaque état doit beaucoup à Tëtat 
auquel il eft relatif, & j'en conclus , en 
revenant à mon principe , que fî ua 
Serviteur eft obligé d'aimer fon Maître, 
un Maître doit auffi aimer fon Ser viteur« 
Au. fond , ils font tous deux Domefti- 
ques d'un Maître fupérieur ; ils ont 
tous dedx une ame rachetée du fang 
précieuj^ de Jeius-Ghrift ; iU font tous 
deux appelles à la même récgmppnfe t 
ôc sûrement le Se^rviteur ne fera pas 
toujours le plus mal partagé. Si la vraie 
grandeur confifle à xeffemblçràPHomme" 
Dieu^ un Maître véritablement Chrétien 
doitfcconjidérerdevantlie Seigneur conu 
me étant le moindre de fa maifoni fuij^ 
qu^il efl le plus éloigné de la pauvreté fif 
de Vhumilité que Jejus-Chrifl a prifes 
pour fon partage (a). De-là cette Sen« 
«tence de rApôt|:e S. Jsijcques, Si^ntençe 
^ui d'abord rei&mble à pn paradoxe t 
;Que cplui qui eji da^s un éts^t de baffeffe ^ 
fe glorifie de fou élévation , ^le riche dg 

. (#) nctaitt 4ci Mititte< , par M. FAbb^ Fleufjr « 
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fon abaijfement (a). Au refte , il ne faut 
pas croire que des ièntimens fî chré- 
tiens ne foient bons qu'à des hommes 
d'une naiflànce allez ordinaire. Ceux 
qui {çavent penfer , les ont dans le feiti 
même de la gloire & de Pélevation. 
iae grand Turenne » avoit horreur des 
iù maximes monfirueufes que les Grands 
i^ie ibnt faites pour autorifer le me- 
s> pris quMls font des autres hommes , & 
lùVtmçÏTQ tyrannique qu'ils exercent 
^fur eux ; comme iî la xiaiflance , les 
-m dig^^tës ou les biens donnoient d'au- 
lx très avantages folides, que celui de 
«^pouvoir faire plus de bien. £n fai« 
»iànt refpeéler les diftinétions établies 
• pour conferver V ordre civil , il n'ou- 
)»blioit jamais que félon la loi naturelle 
«> les hommes ne font réellement di£» 
iD tingués que par la vertu & le mé» 
«xite » Çh^. 



^4) Glofictur autetn f rater harailis in exaltatioii« 
tfuà 9 àxsu autcm in bumilitate fuâ. j^e. i* v. >- 
Xe fécond membre de ce paflage eft très-difficile. 
Xcs uns y fous, en tendent ^hrietur y fes autres 
éumiUeiHr « confundtUHr j comme /. fimûtb» 4«af. )• 
Probihemium nuberg , abfiinere a, cibU » oU il faut 
ibus entendre un lecond membze , jubintium ébfi$» 
mtrw àtibù. 

ik) Vie de TutfnAf > |«i it dc^RannK»/, /»«»« tf« 
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Le fage & vertueux Cardinal de 
Luxembourg Qa^ étoit bien convaincu 
de ces dernières maximes , lui qui mal- 
%Té le ménagement qu'il eut toujours 
pour fes Domefiiques , craignit enco^. 
re , lorfqu'il firt près de paroître devant 
Dieu , de leur avoir manque ; & leur 
ilemanda humblement pardon des fau- 
tes qu'il avoit pu commettre à leur 
-égard. Il eft vrai que c'ëtoit un Saint 4 
mais eft- il dans le Chriflianifme un 
Maître qui ne doive pas faire tous fes 
«fibrts pour le devenir î 



(4) Voici ce que dit de ce Bienheureux CaN 
4Snal pj) H«(|pTieii récent. ^ £raiit pu» de icou- 
„iir, il Çt ap,pellei Çt% Domefiiques» & £t lice 
„ devant eux fbn Teftament , par lequel il les xé- 

: 9> com]^ei|fQit félon lents fezvjfcs, A^iès leur avoU 
„ demandé s'ils étoient conicns de ce qu'il leur 
„ iaifloit. H' ajouta ; Dites moi , je vous prie , fi 
^ vous me pardonnez Sincèrement ies peines que 
^ j'ai pu vous donner. M'ai-)e pas oublié à votre 

'„ égard ce précepte du Sage, qui nous ordonne 
„ 4>in»et un Domefiique £déle comme nous a]. 
„ mcrions un hère > Il n'cft que trop ordinaire à 

',,cdu]t ^ui* fipik élevés au-deflu» des autres» 
„de.>:foi(e qii« leurs Domçftiques font trop he4« 
rèux de les fèrvir > & de trouver dans leur mai- 
f, fbJi^n emploi ^tt»4é« 4Dette à. l'abri de Tindî- 
), genee. Notre orgueil compte jufqu'aux moin* 
,,ares grâces que nou& leui fairons» ^ la moi|i. 
», die fkvat de ieut part nous fait oublier tom 
„ leats fef vices. Nous ne faifon» prefque jamais 

«y, liédexion .^ue le c<)eu| des bommes ne s'att^- 
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V. Je dis en fécond lieu, qu'un Maî- 
tre Chrétien doitl'inftruâionà fes Dq- 
«neftiques , foit qu'il s'en charge par 
lui-même , ce qui eft aflez rare ^ (oit 
;qu'il en laiflè le foin ou à fon Aumô«- 
^ier , s'il en^un , ou au Fadeur ordi«. 
naire , en les envoyant exaélement au 
Catéchifme ôc aux Prédications. La 
feule qualité de Maîtres leur fait de 
»cette obligation une loi rigoureufe. Us 
ne le font pas feulement pour fe faire 
iervir , mais four faire fervir Dieu, 
£t c'eft fur-tout en manquant à ce de- 
voir , qu'i/j abjurent la foi par leur con- 
duite, ôc qvL^ ils font pires ^ue des Inji» 
jdéles ^ qui fou vent font en ce point, par 
4es feules lumières de la nature , ce que 
îdes Chrétiens ne font pas avec toutes 
3es lumières de la itelîgîon. Cependant 
^n peut bien aflùrer que cette impor*- 
•4:ante obligation eft une des plus négli- 
gées î & ce qu'il y a de plus déplorable , 
c'eft qu'elle l'eft ibuvent par des pçr- 
fonnes qui femblent faire profeffion d« 
■|)iété. » Une femm^ ne-^'acicufe au trj- 

^, Religion de Jefus^Chtift iioos ordonne de re- 
,y.garder ceux qui nous fèiveAt » non cononif de* 
,„ cfclaves , mais comme de» htttt\ ftrc. „ I4 Ftf/# 
Au Bienheureux Piertf 4r l,1txèàbéHrg ft iftlfln-j^^ 
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»bunal de la Pénitence que de queU 
x» ques diftr^étions dans fes prières , de 
•quelques vivacités d'humeur, de quel- 
x>ques fentimens de vanité ; tandis que 
s>par ibn peu d'attention fur fes Èth 
»faQ6 & fur fon Domefiique , elle fe 
» trouve enveloppée dans ce terrible 
» Arrêt de P Apôtre qui le met au rang 
»des apoftats de la Foi , & la déclare 
»pire que les payons. On fe flatte de 
» tendre à la perfeAion par la voie des 
» confeils , tandis qu'on ceflfe ep quel- 
*que forte d'être Chrétien, par le mé^ 
«>pris ou la négligence des devoirs ca- 
»pitaux du Chriftianifme (a) ». C'eft 
qu'on étudie bien peu fes propres obli-^ 
gâtions; ou que ,quoi qu'on en penfe , 
les intérêts de Dieu ne nous touchent 
point comme les nôtres. 

VI. En efiFet , quand ce domefiiqu^ 
s'eft préfenté pour vous fervir , vouç 
n'avez pas manqué de l'interroger fur 
fes talens , fon fçavoir-iaire , fa con«- 
duite palTée dans les maifons où il avoit 
-demeuré. Vous ne vous en êtes point 
rapporté à fon témoignage ; vous ave9 
été aux informations ^ & vous les avie^ 
■ ' ■ .111 I I ■ I l j» 



I 
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faites avec toute Texa Aitude poflible. 
iVlais daDS toutes ces perquifîtions il 
ne vous eft pas même venu dans l'efprit 
<le demander s*îl craignoit Dieu , ou 
même s'il croyoit en lui. Depuis trois 
ou quatre ans qu'il eft à vous , vous lui 
avez montré comment il devoit s'y 
prendre pour bien faire : vous l'avez 
repris , vous l'avez loué par hazard , & 
jamais vous ne lui avez parlé de fa re- 
ligion. Vous ne içavez encore ni s'il 
fçait prier Dieu , ni s'il le prie en effet; 
«'il a oublié les élémens de la Foi , ou 
-s'il les a jamais bien appris ^ s'il lit de 
èons Livres , ou s'il en lit de mauvaise 
peut-être même ne fçavez- vous pas s'il 
remplit à Pâque la loi que l'Eglife im- 
:|)ofe alors à tous fes Énfans. Pourvu 
que vous foyez fervi , tout va bien. 
Paroles libres ; liaifons îufpeéles ; dan- 
ses de village, fburce féconde de déré- 
'^lemens , affliélion des vrais Fafteurs , 
À profapation des jours les pks faints ^ 
tout cela c'eft qu'un jeu à vos yeux. 
Mais ne vous y trompez pas^ C'eft à 
vous , comme au berger de votre petit 
troupeau, que le Pafteur univerfels'en 
pjrendra de la perte de la brebis qu'il 
vousdvojj; çoBËéef ^Ue périra j tuai? je 
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vous ferai rendre compte de fon fang , 
dit le Seigneur. Sanguinem verà ejus de 
manu tuâ requiram.lizech. III, 20. 
, Changez de conduite / puîfqu'il en 
eft encore tems« Humiliez- vous du pa£- 
fë, & foyeziplus fage à l'avenir. S'il n*y 
a perfonne dans votre maifpn qui puiilè 
bien inftjfuire vos Domefiiques , don- 
nez rieur un Maître pour quelque 
-tems , ou envoyez-les au Catéchifme 
avec les autres; menez-les vous-même 
.au Se^rmon ;: ne dédaigna pas dç leur 
demander ce qu'ils en ont retenu, & 
de reâifierjeurs idées , qui fouvent 
font peu juftes , & bien confufes. Prê- 
tez-leur fucceffivement les Livres qu^ 
vous croirez leur devoir être plus uti- 
les, comme le Catécbifine Hiftorique , 
rintroduâion de <S^ François de Sales , 
rimitatîon&la Vie de Jelus-Cbrift, le 
Nouveau Teftameht, les Vîeis des Pères 
du Défert (a) ; ayez.foin qu'il y en ait 
toujours quelques-uns dans l'antiçhàmp 
bre , parce que les furvenans Jii^mea 
^n profitent- Au lien d^ leur donneur 
à titre de récompenfe quelques pièces 
d*argent , dont ils font quelquefois un 
<aflëz mauvais ufage, faites- leur préiênt 

(«) Fieui/ , Pcv«ifs des Maiiies, />«^, 17, 
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des Infiruâions pour les Domejiiques , 
qui n'ont été faites que ponr eux , ii 
au moyen defquelles Dieu fera fidèle- 
ment fervi fans préjudice du Maître , 
i& le Maître fans préjudice de Dieu (a). 
VIL Comme le bon cpcemple eft la 
première & la plus forte inftruâion 
qu'un Maître poàlê donner à ceux qui 
le fervent , il ne peut êtine trop attentif 
9l ne rien -dire , à ne rien faire , qui 
puifle leur être un fojet de chute. Il fe 
comportera donc devant wsl comme 
il doit iè comporter-devant iês propres 
«i^ans. Âipfi , il laiffëra ^à ib phis vite 
canaille les parolea ôbfcèaèfs , les froi- 
des équivoques , ies geftes indëcens« li 
reprendra , parce <}!»'ii ie faut , dcquand 
al le faut ; iksais toujours «m homine qui 
ièpoilede^ )ama^ avec emportement. 
n tâchera de corriger un ^feorviteur qui 
is'écarte du droit jc:j|ïenin. » S^ileftin* 
«> corrigible , il &iit le chaflè)? ; c*eft le 
•plus dangereux v^tiin <fà\m putflè 
toavoir dmsmit msÀfon: un méchant 
)p Domeftique jpmt ^àt^r toute une fa^ 



U) Ce petit LivK fe trouve ëiez Jet ^ibnit«i 
^oi vendent celni-ci- La qaauxèjjae édition câ jpl^i 
•oiple ^ue 1^1 aiuiçi. 
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» mille (fl) 9 • Ambulans in via imma^ 
culatâ , hic mihi miniflrabat C '^ ) * 
C'étoit la maxime du, Roi Prophète ; 
ce doit être la vôtre. 

Ce que je dis des Maîtres par rapport 
au bon exemple , regarde peut-être en- 
core plus les Maîtreflès. Elles peuvent 
être douces , modérées , circonfpeétes 
dans leurs paroles , & faire un mal in- 
fini par rindécence de leur attitude» 
La familiarité avec laquelle chacun vît 
avec foi- même , les empêche de faire 
réflexion for la manière doot-^^Ues fe 
préfent^at dans leur négligé*Celles-mê- 
lues qui ont de la religion , &qm aime« 
roient mieux mourir que de faire offen* 
fer Dieu 9 s'y méprennent. Unecompa* 
raifon tacite qu'elles font d'elles-mêmes 
avec ce tas effréné de femmes fans ver-p 
tu, qui arborent rimm©deflie& 4e fcan# 
dale ; cette comparaifon , qui au fond 
lie pr<»uve qu'an moindre mal , les raf^ 
fure : & la leçon qu'un iSâéle & tbattU 



(4) Deyoks de la Vie Booueft. <é. p. ^ r*it. 

Xh) „ Je n'ai choifi poui me fervir , que ceux 
,> doDt la conduite étoit Irréprochablf. J'ai élot- 
», gné de ma maifon les efprits-fiers 6c fjpetbes. Le 
S9 fourbe & le médifant n'ont point fait içxiunç 
,, chez tnoL >»P/««fMi# 10/9» «. t»^f> / 



t } 6 Devoirs des Gens du Monde* 
table ami oferoit leur faire iur ce point, 
ce leur paroît qu'un travers de fcrupu- 
leux. Le fait eft pourtant que , jeunes , 
elles occaiîonnent une infinité de maur 
vaîfes penfëes ; & que , vieilles , elles fe 
font moquer d'elles : fouvent même 
elles font horreur à leurs meilleures 
amies* Je ne parlç qu'après avoir en- 
tendu* Une Dame folidement Chré* 
tienne , & qui , comme Job , craindra 
toutes f es aâUons (a') , fera plusprécao- 
tionnée. Jamais elle ne paroitrâ devant 
fes femmes même , que dans la plus 
févere modeftie. Elle fçait qu'en pre- 
nant ce parti elle ne peut déplaire à 
Dieu. ËUe fçait auffi qu'en ne le pre- 
nant pas , il fe pourroit faire qu'elle lui 
déplût : il ne lui en faut pas davan- 
tage : la timide vertu n'eft point diC 
coureufe : prête à fe facrifier toute 
entière au Seigneur , refuferoit-elle de 
lui facrifier une légère çégligence , ou 
une petite commodjté ? 

VIII. Mais fi les Maîtres qui ne 
donnent pas bon exemple à leurs Do- 
mefliqaes » font fi coupables ; fi c^us 



(/t) Vercbai pmiiia opea mca. Jfk» 9» v. 94. 
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Qui leur en donnent de mauvais , le 
font encore plus , que dire de ceux qui 
les font complices de leurs défordres ^ 
qui vont jufqu'à les foUiciter au crime , 
& qui font aflèz malheureux pour les y 
pre'cipiter ? Une jeune perfonne fage- 
ment élevée dans la maifon paternelle , 
& réduite à fervir par un de ces coups 
fubits qui changent Tordre d'une hon« 
nête famille, entre dans une maifon 
dont on lui a dit du bien. Elle croit y 
trouver un père ; elle n'y trouve qu'un 
fcélérat , qui par des préfens toujours 
plus chers aux yeux de Tindigence , en- 
tame fon cœur ^ Pa£Foiblit peu-à-pea , 
le met dans cet état violent où , félon 
Texpreflion de S. Jérôme , il faut tous 
les jours vaincre ou périr ; la féduiten-* 
fin , & lui fait une plaie qui n'eft que 
trop fouvent le principe d'une infinité 
d'autres. Mari infidèle , père fcanda« 
leux, opprobre de fa famille, cor- 
rupteur de l'innocence; un mauvais 
Maître eft tout. Son propre malheur 
lui fuffifoit bien : falloit il qu'il causât 
le malheur de tant d'autres ? Mais for- 
tons d'unfujet qui demande des larmes, 
plutôt que des paroles. Tous les de- 
voirs des Maîtres ne font pas encore 
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épuifés : ils doivent la nourriture à 
ceux qui les fervent y ils leur doivent 
le fâlaire dont ils font convenus ; ils 
leur doivent une juile occupation Qa). 
Je ne dis qu^un mot de chacune de ces 
trois dernières obligations ^ elles s'an- 
noncent d'elles-mêmes» 

IX. Le Maître doit la nourriture à 
fes Domeftiques. S'ils en manquent, 
qu'ils n'en aient point aiTez ^ ou qu'ils 
ne l'aient pas bonne, ils murmure- 
ront (b) , ils feront incapables de tra- 
vail , & capables de toutes fortes de 
crimes. La femme forte , dans l'Ecri- 
ture , prévient leurs plaintes. Elle Je 
levé avant le jour pour leur dijiribuer 
les alimens dont ils ont befoin (c). 
Elle y joint les vêtemens , mais elle 
ne les donne que contre la rigueur du 
froid , & non pour l'oftentation de la 
magnificence. 

La nourriture des Domeftiques doit 



(4) Fanis , fie diicipUna , fca coxreâio » & opus 
fervo. Eccli. 35. v.i$, 

(h) Si non fueiint faturati , mnzmnrabant. pf. 
st. V. 16. 

[c) De no^e furrexit , deditque prxdam domef- 
ticis (ois , àc cibaria anciilts fuis.... Non timebit 
àamtiï fus à fiigonbus nivis : omnes enim Do- 
mcQici cjus vciiici func dupUcibus. Prçv, 31. v. 15* 
ôtai. 
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^tre bonne &. abondante ; mais il fau« 
droit /ce qjui eft difficile dans les Mai«* 
fo^sfomptueufes*^, eni retrancher toutçf 
délicate(]e« La plopàrt ayant été élevés 
pauvrement , ne gardent point de me- 
fures dans 1-abondance , & tombent 
bientôt malades* Les délices des gran- 
des Maifons^ des nendent infolens , ôc 
ieuf fqnt enfuite trt)uver bien mde la 
vie ffrugale des Artirans^ Celui qui ac* 
ebutumedès lajmneffejon^erviteutà une 
nourriture délicate , le trouvera rebelle^ 
Le Saînt-Efprit en a averti (a) , & Pex- 
p^rietioé te confirme. Ces réflexions 
ipntd'Uh Auteur qui étoit plus à por<« 
tée qu'un autre d'en faire de judicieux 
£ss (b^^ïi ajoute , & j'ajoute volontiers 
avec lui , qu'en Carême on doit avoir 
Un loin particulier que les Domeftiques 
fblent bien nourris , pour leur ôter tout 
piét^^e de fe ^iifpenfer xio jeûne; & 
que par ta même raifon le Maître doit 
s^atïttjettir à dîner à une heure conve- 
ûable. r< . : 

X. Si un Maître doit nourrir fes Do« 



(4) Qtti «Ifcftcatf 4 fii^fîtilt nùtrît fcrvum fa^m , 
poïtcà IcntHft c^m coiitùmacem. Prùv. 29. iti ti, 
[h) f leury , Pevoii^dcs Maries, fct;. 14. & i5« 
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mefliques, il doit les payer exaAement. 
JLes traiter mal , les renvoyer même » 
parce qu'ils ofeût demander leurs gai» 
ges à la fin de Tannée, c'eft une jcon- 
duite oà il n'y a ni raifon ni équité. 
Le Maître de la vigne paya dès le fojr 
même les Ouvriers qui avoient travaillé 
pour lui Qa) , quoiqu'il les eût moins 
pris par befoin , que par cojnpaffion 
pour eux. Cette loi de juftite fut en 
vigueur dès les premiers tenus» Lçja*^ 
laire de ceux qui vqus ontfervi^ne demewm 
rerapas che\ vous jufqu*au lendemain ^ 
dit le fage Légiflateur des Hébreux C^^* 
Que dire donc de ces MaUres-inlQues ^ 
qui différent des années entières à payer 
un malheureux qu'ils ont congédié ^ 
qui le font revenir cinquante fois , qui 
fous de faux ou de frivoles préteittes 
lui retranchent une partie de fes ap- 
pointemens; qui profitent de foaprçf* 
lânt befoin poàr ne lui en donner que 
de très-foibles ? Ce n'eft jpoint à l'hom- 
me à parler ici : le Saint-Efprit s'eneft 
chargé , & il Pa fait dé la manière, la 



(h) Npn morabicur opus pjicxccaaûi \itti. af ud te^ 

plus 
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plus énergique. Riches Mondains , dit- 
il par Torgane d*un Apôtre (a) ; î^oici 
que lefalaire dû aux Ouvriers qui ont 
moijfonnévos campagnes ^Ù dont vous les 
ave\ fruftrés , élevé Ja voix ; & les cris 
qu^ils pouffent font parvenus aux oreilles 
du Dieu des Armées. Si ce nom , qui e& 
le plus terrible de tous ceux que Dieu fe 
donne à lui-même ^ ne vous réveille; 
pas , je n^en connois point qui puiilè 
mettre fin à votre aflbupifïèment. Mais 
hélas ! un fommeil dont on ne fort 
point , conduit à la mort. 
. Au refte , quoiqu'un Maître ne doi- 
ve point à la rigueur de falaire à fon 
Domeilique , tandis que la maladie le 
met hors d'état d'agir ; il ne convient 
cependant pas qu'en, ce cas-là même 
il le traite avec trop de féverité. II 
conviendroit encore moins qu'il n'en 
fît prendre aucun foin , ou qu'il s'ea 
défît tout d'abord ^ comme d'un pa- 
quet de rebut : il y auroit dans cette 
manière d'agir un caraâère vifibled'in-* 
humanité. Le Jufle a pitié de fes che^ 



(a) Ecce mezces operaiiorum qai melTuenint le. 
giones veflras , quz fraudata eft à vobis , clamât ; 
'& clamor coxum in auies Domini Sabaoth intioi- 
vjt. jAcob 5» V, 4., 

L 
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vaux : il n^ appartient qu^ aux impies d^a-' 
voir les entrailles ajfe\cruelles pour n^a* 
voir pas même pitié de leurs femblables *• 

X. Enfin un Maître doit occuper fes 
tJomeftiques ; & il a là-deflbs deux ex- 
cès à éviter; l*un , de les charger trop ; 
Tautre , de ne les charger point affez. 

Il ne faut abufer ni de Pafcendant 
qu'on a fur les Serviteurs , ni de leur 
aftîvité naturelle. Il y a des Maîtres 
qui ménagent moins leurs valets que 
leurs chevaux , parce qu'ils achètent 
ceux-ci, & que les autres ne leur coû* 
tent rien. Cet homme que vous traitez 
fi durement , eft à Dieu avant que d'ê- 
tre à vous. Les enfans d^Ifrael^ qui vous 
fervent ,/o7zt mes enfans^ ait le Sei- 
gneur ffr) , & je ne vous les ai pas àon^ 
mes pour les opprimer. Ce qu'il y a de 
plus affligeant , c'eftque quand ce mal- 
heureux que vous avez épuifié , eft ab- 
folument hors de combat , il ne trou- 
ve très-fouvent dans votre maifbn , ni 
afyle , ni reconnoiflànce. 



eern autem impiorum crudelitk , noil novciunt animas 
hbminum. prov» iz. v. lo. 

(k) Mci enim fcrvi funt ... Fratres vedros filtos 
Ifraël ne oppiîmatis pet potentiam. ttvit^ 2$. v. 
2$. 45. &e. 
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Mais s'il ne faut pas faire gémir uù 
pauvre domeftique fous le poids du 
travail , il ne faut pas non plus le laif* 
fer défœuvré. C'eft précifëment par 
rapport à ceux qui fontenfervice, qu'il 
a été dit dans les Livres faints ^ que Z'o/- 
fiveté enfeigne beaucoup de niai (a^.La 
feule perte du tems en feroit un très- 
coniîdérable ; mais les Domeftiques oi« 
fifs ne s'en tiennent pas-là. A quelque 
heure du jour que vous entriez dans une 
antichambre, vous ne les trouverez oc- 
cupés que du jeu , de difcours au moins 
très-libres , de médifances , dont leurs 
Maîtres pafles ou préfens font fort fou- 
vent le premier objet. G'eft à vous ^ 
qui devez un jour répondre d'eux , à 
prévenir cette mauvaife habitude , ou 
à la rompre , s'ils l'avoient déjà con- 
trariée. On voit dans les plus grandes 
Maifons , quand elles font bien réglées, 
des Laquais dont les uns brodent , ou 
fe font des bas , les autres fe forment 
la main , & apprenent à bien écrire , 
quelques-uns copient des Livres ou des 



(a) Mitte illum (fervum) in operationem , ne 
vacet, mulcam enim malitiam docait otiofîtas : ia 
opexâ cooûiute cunif &c. EctUi a. v. x%. ^fi^. 
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Mémoires. Ileft vrai que* ce travail eft 
fouvent interrompu , parce qu'il faut 
luivre le Maître , aller où il envoie , 
annoncer ceux qui fe préfentent pour 
le voir ; mais enfin , c'eft toujours un 
travail , & il eft au moins sûr que ceux 
qui le font, emploieat leur tems du 
mieux qu'il eft pofiSble. Or , ce qui 
fc pratique chez un grand Seigneur , 
peut bien fe pratiquer chez vous. Quand 
même dans un canton vous feriez le 
premier à en introduire la coutume , 
les vrais fages ne pourroient que vous 
en féliciter , & sûrement la Religion , 
qui eft plus fage que perfonne , ne vous . 
défavoueroit pas. 



\ P R l Ê R E. 

J E le dis une féconde fois , ô mon 
Dieu, que d'obligations , & qu'elles 
font férieufes , puifqu'il y va de mon 
fglut éternel ^ & du falut de ceux que 
vous m'avez confiés ! Mais hélas ! Sei- 
gneur , ces devoirs fi importans , m'en 
fuîs-je bien acquitté jufqu'ici ? Les ai-je 
bien connus ? Il s'en faut de beaucoup. 
Tout occupé de moi dans mon do- 
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meftîque , je n'ai point remonté jufqu'à 
vous.} J'ai femblé croire que vous de- 
viez être content , quand je l'étois moi- 
même^ A peine ai-je penfé que ceux 
qui me fervoient étoient vos enfans ; 
qu'ils portoient votre image fur le 
front ; qu'ils avoient avec votre Fils , 
pauvre & humilié , des traits de refïèm- 
blance que 'je n'ai pas ; que vous leur 
prépariez dans le Ciel une demeure 
jéternelle. Mon orgueil n'a prefqu'ap-. 
perçu en eux qu'une troupe d'efclaves 
nés pour exécuter mes ordres , & trop 
ïieureux d'en être chargés. Vous m'ou- 
vrez aujourd'hui les yeux , ô mon Sau- 
veur : aufiî vais- je changer de conduite. 
Vous ferez déformais le premier, ou 
plutôt Punique Maître de la maifon* 
Chacun y fera fa partie , & ne la fera 
que dans la vue de vous plaire. 

Je tâcherai de n'y donner qu€ de bons 
exemples. Je veillerai fur les mœursji 
Je corrigerai dans un efprit de douceur. 
Je nefouffriraichez moi ni l^orgueilleux 
qui s'oublie , ni le médijant qui trahit en 
fecret Ça') ^ ni celui dont le cœur paroitra 
" . . ■ ■ ■ ) 

(4) D<ttahcatem fecret.6 piozimo fuo 9 hunç per- 
icjqucbar.... INon habitabit in medio domûs mc« 
jjui lacic ruperbiam > &c. P/kml> too. v. 6.^ 9, 
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eorrompu. Soutenez-moi , Dieu faînt , 
dans un projet que je né forme que 
pour votre gloire. Efprits céieftes qui 
veillez à la garde de ceux que je vais 
commencer à regarder comme mes 
frères , unifiez- vous à celui qui veille 
à la mienne. Obtenez au Maître & à 
tous les jGens les fentimcns d*amour , 
de fupport , de patience , qui les doi- 
vent animer ; afin que s*il y a fur la 
terre quelque différence entre Vital & 
Agricole ( a ) , il n*y en ait aucune 
dans ce féjour heureux oîi tous vos 
Elus ne font qu'un en Jefus-Cbrift , à, 
qui eft rhonneur , Tempire & la gloire 
dans les fiécles des fiécles. 



§. IV- 

Devoirs envers la Société* 

!• JM O u s Tavons dit , & perfonne 
c'en doute y rbomme eft né pour la 



(a) Saiat Vital fut martyrifé avec faint Agricole 
fon Maitre à Boulogne en Italie vers l'an 304. 
Martjri Jgricoiit Vitalit fnvus fuit Attti , nunc cott^ 
fon & cêllegit martjrii > dit (aint Ambioife , Tr» </# 
ifxhoretithn* advirgfnitattm 9 cajf. l. «. 2* LeuifCC^ 
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Société i quand fon inclination ne l'y 
porteroit pas , fes befoins lui en fe- 
roient une loi. L'exempU de cet il- 
luftre Solitaire doi^t faint Jérôme nous 
a tranfmis riiiftotre, eft prefque uni- 
que , & dès-là il ne peut tirer à conféf 
quence. Et que fut devenu Paul dans 
fon antre , fi le Ciel n'avoit fait venir 
un miracle journalier au fecours de foQ 
indigence l 

Mais en (jiççohnt Tbomme né pour 
la foclété , il faut néceflàirement luî 
fuppofer des devoirs qui en Tefultent. 
Or je crois pouvoir avancer que ces de^ 
Yoirs ne font ni les moins étendus , ni 
les plus aifés qu*il ait à remplir. 11 eft 
vrai qu'il y a des Sociétés libres : mais 
il efl vrai auffî qu^il y en a que la natu^* 
re ou les circonftances ont rendues 
comme inévitables. On a des parens , 
& on ne fe les choifît pas. Une famille 
eft de tout tems liée à une autre : 
quelquefois elle Ta fejafibiement obli- 
gée. On établît fur fa proteékion une 
partie de fes efpérances» Son nom ièul 
eft une ombre formidable à Tennemi, 
fous les coups duquel il y a long-tems 
qu'on auroit fuccombé. Il n'y aiuroît 
donc ai jufticp , ni décence à rompre 
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avec elle. Cependant il fe peut faire 
que cette maifon fi chère , cette famil- 
le fi impofante , ait peu de religion ; 
qu'on n'y débite volontiers que des 
nouvelles ôc des maximes capables d'af- 
fbiblir la Foi ; que Téquivoque , la 
médifance , la calomnie s'y fafîent en- 
tendre à la faveur d'un tour heureux , 
d'une expreffîon vive , de ces agré- 
mens gui jouent prefqu'à coup sûr , & 
portent par-tout la contagion. Que 
peut faire dans des occafions auffi cri- 
tiques une perfonne qui voudroit bien 
être à Dieu ? Et comment pourra-t* 
elle trouver le fecret de plaire à deux 
Maîtres , dont les vues font fi différen- 
tes & les intérêts fi oppofés ? Tâchons 
de donner là-deiïiis quelques régies 
auiSprécifes que folides. 

IL L'Ëfprit- Saint , qui nous ap- 
prend à ne pas donner notre confiance 
au premier venu C^) , nous apprend ail- 
leurs à ne nous pas lier avec toute forte 
d€;perfonnes. Tantôt il nous dit que 
celui qui fréquente un orgueilleux ^ 
pirend infenfiblement fon ton & fes 



(*) Non omni homiiji cer tuum in;inifcftr». £«(«• 
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manières Qa^. Tantôt il nous avertit 
jque les mauvais entretiens altèrent la 
pureté des mœurs, & les corrompent 
.abfolument. L'expérience de tous 4es 
tems ne. vient que trop à l'appui de 
ces maximes capitales. Four peu que 
.vous ayez vu le monde , il eft difficile 
:que vous n'ayez trouvé fur votre che*- 
min cent exemples capables de vous efi 
çerfuaden Un jeune homme naît avec 
les plus heureufes inclinations : doux ^ 
-fage , laborieux , il s'occupe utilement 
>dans qn âge où une in£nité d'autres ne 
^'occupent qu'à la bagatelle. Dès qu'il 
paroit .dans le monde , la voix publi- 
-^ue le deAine aux plus beaujc emplois» 
Chaque père le propofe pour modèle 
à fon fils ; & fi les mères d'aujouR- 
^'hui l'étoient aflèz pour alaiter leurs 
«nfans , on benîroit le fein qui l'a nour- 
ri. En peu de mtois , Ci fpuventen pea 
de jours , cet édifice qw paroifloit fi 
Solidement établi , s'écroule de tout# 
|>art. Des manières vives & impétueU'^ 
fes fuccédent à la douceur ^ des airs 
li\>rcs y à Ui fagefljb 9 up ilyle décifîf 1^ 



(a) Qpi communicayciit inpeibo , indnet fu^tu 
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tranchant , à la modeftie ; l'oifîveté 
«ère de tous les vices ^ à une juile 
^application. Celui-ci tout au plus fe 
termine à quelques leâures frivoles^ 
& fouvent dangereufes. 

Les gens de bien font furprjs d'une 
-chute auffi affligeante qu'imprévue» 
Une nombreufe famille en gémit , un 
jpere déjà vieux ^ &<]ui voitfes plus 
douces efpérances trifiement moiflon- 
jiées, en eft au défefpoir. Il cherche la 
caufe d'une révolution fi fubite. Elle 
■€& nwins loin qu'il ne penfe , cette 
caufe funefte« Un voilin contagieux 
qui a pris la place d^un homme de 
èien , & dont il ne s'eft point allez dé<- 
£é : une nouvelle connoiflànce qu'a 
iaite fon fils : un jeune homme de foa 
Ige , plein de l'efprit du monde & de 
la corruption qui en efi inféparable , 
qu'il a. eu le malheur de rencontrer , 6c 
iqui lui a prêché un évangile fédufteur; . 
voilà le principe de fa chute , & peut- 
être de fa réprobation* Vous auress 
beau lui fair^ des leçons touchantes ^ 
lui rappeller fa première innocence , ôi 
l'eftime univerfelle qu'elle lui avoit 
^procurée ; le faux ami que l'enfer lui a 
jiménagé , renverfera le moment d'apris 
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tout votre ouvrage. Il répandra un air 

xie ridicule fur vos plus fages avertiC^ 

femens : il ira jufqu'à rendre votre 

jperfonne odieufe. Ce fils , autrefois lî 

tendre , fi refpeftueux , ne trouver^ 

plus en vous qu'un cenfeur importun ^ 

& peut-être même qu'un vieillard en 

délire. Tels ont été dans tous les tems , 

4c tels feront toujours les effets des 

:mauvaifes Sociétés. Hélas ! ce fond$ 

<i'iniquité qui régue .dans les malbeu* 

jeux enfans d'Adam , ne fuffit que trop 

pour les perdre. Faut- il qu'ils y ajou-r 

tent la contagion du mauvais exem* 

pie ! & oublieront-'ib toujours qu'il nf 

faut qu^unpeu de levain pour gâter ^ 

pour corrompue U majQfè toutç eut- 

iière (a^i 

m. C'eft aux Cfae&i d^ Famille | 
prévenir , à écarter autant qu'il eft ç^ 
veux un malheur qui en produit tant 
d'autres. Comme les Domeftiquçs font 
prefque toujours la première compa- 
gnie qu'aient les enfans , & qu'une fille 
ide condition paflè néceflàirement uof 
^rapde partie dç là jeunefljb avec Ij^ 

» ■ ^ ■■ I .. ' ' " * 

(â) Nefcitis quia modicatn fermencom totaw mgf- 
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femmes qui la fervent , il eft de h 
dernière importance de n*en point 
avoir dont les mœurs poiflënt être fa£- 
peAes« Une Gouvernante libre , mon- 
daine , emportée , peu fidëlé aux De- 
voirs de la Keligion , fera paflèr tous 
fcs fentimens dans le cœur tendre de 
fon hléve. Elle arrachera d'une main 
ce qu'une mère folide & vertueufe tâ- 
chera de planter de l'autre : & fouvent 
par une tendreflfe afFeAée elle lui dé- 
robera ce fonds, cette intimité de con-^ 
£ance qu'un enfant bien né doit à ceux 
ilont il a reçu la vie. Que votre pre- 
mière attention foit donc de n'avoir 
çue de bons Domefliques. Malgré l'ini- 
quité des tems vous en trouverez , fi 
vous les cherchez bien , & plus encore 
$ vous les demandez à Dieu comme 
il faut. Au moins fi vous êtes trompé , 
12e permettra-t-il pas que vous le foyez 
pour long. tems. 

IV* A l'égard des Sociétés extérieu- 
l'es que forme quelquefois le befoin ^ 
& afiez fouvent le voifînage , ne vous 
y livrez qu'avec mefure; prenez-les à 
Peflài. Retranchez fans miféricorde tou- 
tes celles dont la Religion ne feroit 
fas la bafe. Ne comptez pour rien u 
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l'agrément de laconverfation , oîla ref- 
fource des coofeils , ni même l'offre 
éa crédit. Ce que l'on paye aux dé- 
4)ens de la vertu , eft toujours trop chè- 
rement payé. Au refte , vous ne ferez 
fpaslong-tems à c(Minoître k terrein, 
{)our peu que vous prenniez la peine 
xie l'étudier. Une maifon vertueufe 
5'annonce dès l'entrée. Les DomeftU 
iques qui fe modèlent volontiers fur 
ceux qu'ils fervent , s'y préfentent 
avec un air de bonté & de modeftie. 
Les appartemens n'offrent à l'œil timi* 
'cle ni ftatues ni peintures indécentes. 
La candeur & l'ingénuité y font ce 
4]ue font ailleurs les grandes & vaines 
xlémonftrations. La médifance en e& 
jentièrement bannie. Le jeu y eft quel- 
quefois délaflement , jamai» une occu^ 
pation. Les Pauvres fe fentent du gain, 
mais ils ne fe fentent point de la perte. 

Formez de telles liaifons , & voi^ 
ne vous en repentirez point ; une So- 
ciété de cette trempe vous tiendra lieu 
de mille. £lle fera pour vous une 
iburce de paix , pour vos enfans un 
^modèle de vertus ., pour vos voifîos 
jun fujet d'idifîcation. Si par hazard la 
|9loufiie eo murmure ^ on que le Ubçir«» 
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tinage ea badine , laiflèz-lui cette pe«> 
tite confolation ; c'eft une grâce que 
je vous ai déjà demandée : elle vous 
coûtera peu. D^ailieurs en gardant avec 
tout le monde les régies de la biea- 
iféance ; en rendant dans l'occafion i 
l'indifférent, & même à l'ennemi, tous 
les fervices que prefcrit la charité chré- 
tienne , vous défarmerez peu- à-peu la 
malignité. Si elle vous refufe fon cœur ^ 
.^elle ne pourra long-tems vous refu- 
ser fon efiime. Après tout , en perdant 
j'uB & l'autre , vous perdrez bien peu* 
V. Les Sociétés naturelles , je veux 
^ire celles que forme le fang , la re- 
connoiflànce , l'âiTajettiflement , vous 
jdonneront plus d'embarras. Il eft di& 
£cile de s'en affranchir , & plus diffi- 
icile encore de n'en fentir aucune im« 
f>reffîon. La prière, la grâce qui la fuit: 
ten un mot , une fage Philofophie vous 
garantira du danger. Commence? d'a- 
$ord par gémir devant Dieu de la né- 
ïCeffité où vous êtes de vous trouver 
«dans ces cercles maudits, où ion nom 
^ ieroit inconnu , fî on ne le prononçok 
{)ourle blafphêmer. Demandez-lui une 
étincelle de cet efprit de'fagefle qui 
jaiiiile à ion Xr^nç* Que vos enfaos 



à 
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plus aifés à féduire , ne vous y accom^ 
pagnent point. S'ils y paroilTent une 
fois par au, que ce foit avec la rapidité 
des éclairs. Si vous vous fentez affes 
xle force pour faire une leçon falutaire^ 
ofez-la faire, mais toujours avec cet air 
de douceur , de tendre0è , de timidité, 
qui annonce qu'un avis vous coûte plus 
à donner , qu'il ne vous coûteroit à 
recevoir. Si on change de ftyle , voiK 
aurez gagné votre frère {a}. Si au lieu 
xle hai0èr le ton , l'iniquité élevé fa 
voix , & plus encore , fi vous fentez 
que votre cœur pourroit enfin s'enta- 
aaer , fuyez Ces rivages foneftes , oU 
une vertu mal affermie pourroit faire 
«aufrage : Exite de medio forum , Gr 
Jeparamini (h'). Il eft vrai que vous 
pourrez perdre ce que le monde appeU 
le un bon- ami. H efl: vrai encore que 
votre fortune en fouffrira , & qu'on ne 
jaaanquera pas de dire qu'une dévotion 
mal- entendue , ou quelque nouveau 
Dirééleur , vous ont renverfé la tête^ 
Mais rappéilez-v^us alors deux maxir 



(à) Si te attdkût » laciatus eis fratccm tuu»^ 
Muth. xs. V. 1$. 
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mes qui ne paflèront jamais : l'une , 
que fi votre œil droit devenoit pour 
vous une occaiîon de chute & de fcan- 
4lale , il faudroit fans délai Parracher ^ 
j& le jetter bien loin de vous : Tautre ^ 
que la conquête de tout l'Univers ne 
vous ferviroit de rien , fî vous aviez 
le malheur de perdre votre ame« A la 
lueur de ces deux vérités capitales, vou$ 
pourrez plus tout feul contre le monde 
entier , que le monde armé de toutes 
fes fureurs ne pourra contre vous. 



PRIÈRE. 

vj[ U* I L eft bien vrai , Seigneur , que 
le chemin qui conduit à la vie , efl: 
-étroit ! Vous m'invitez tendrement à 
T^tre à vous : il me femble que je le 
veux de tout mon cœur. Mais à peine 
^i-je mis la main à l'œuvre , que je 
fens les difficultés naître fous mes pas. 
Ma propre foihlefle , mes paffions, la 
plupart des créa^res qui 'm'environ- 
nent , ne travaillent qu'à vous dérober 
à mes.mtii* Le monde me prêche ua 
^f^^mie tout différent du vôtre. Juf- 
4ju^i.ci je n'ai que tx;op écouté fes |ç- 
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^ons perfides. De faux amis m'ont 
enchanté : leur commerce affidu 
m'a paru plein de douceur. J'ai pen- 
fé avec complaîfance qu'ils étoient 
à moi , & je n'ai point penfé qu'ils 
n'e'toient pas à vous. J'ai pris leurs 
ientimens avec la plus déplorable fa- 
cilité. Avec eux j'ai tout appris , ex- 
cepté la vertu & votre amour. Je com- 
mence à ouvrir les yeux. Affermiflèz 
mes pas chancelans. Je veux , quoi qu'il 
m'en coûte , brifer ma chaîne. Funef- 
tes liaifons , dangereufes fociétés , je 
vous renonce pour toujours. A l'exem- 
ple du Roi Prophète, je déclarerai la 
guerre à celui qui déchire la réputa- 
tion du Prochain C^). Je ne m'affeieraî 
point à la table de ces hommes dont 
l'efprit eft rempli d'orgueil , & le 
cœur de défîrs inîatiables. Je n'admet- 
trai à mon fervice que des perfonnes 
accoutumées à marcher dans la pureté 
de vos voies (&). Jejfens , ô mon Dieu, 
toutes les conféquences de ce nouveau 
plan de vie. Le monde ne me le par^ 

(«) Detiahemem (ècreto proximo fuo, bunc^er- 
iequebar. pf. 70. v. ij. 

{bl Ambuians in via immaculatl , hic mihi mi- 
ml&ulbâu Pf 100. V. 6» 
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donnera pas ; Je vais devenir le fujet 
de fon impitoyable cenfure {a)* Que 
m'importe , après tout, qu*il foit pour 
ou contre moi , pourvu que vous dai- 
gniez être dans mes intérêts (b^ \ Non, 
je ne défire plus , ni le jour de Thom- 
me (^c^ , ni fes trompeurs applaudiflè'- 
mens. Éloignez* vous de moi pour tou- 
jours, amis vendus à Piniquité (d) : laiC- 
fez-moi méditerenpatx la loi du grand 
Maître , qui déformais fera le feul dont 
j'ambitionne les fuffrages : un jour paflé 
devant lui , ou dans la compagnie de 
quelqu'un de fes fidèles Serviteurs , 
tdont le monde ^pfeft pas digne (e} ^ 
jèra plus coniblant pour moi que dés 
années entières pafleesfons la tente or.- 
gueiileufe des pécheurs (/). Ne voir 
que vous , d mon Dieu ^ ne voir que 



(4) Fafttts foiB iiU4 la pa»rf>alaiii, ff 10%. v. 
12. 

{y) Si Dens pto nobii > quîs contrt nos \ Rvm* 
J. V. 31. 

(c) Diem hominis non defîc(jciavt« Jêr,em. 17. v» 
16. 

(d) DecUoateàmc, malîgnl, & fcrutabor manda- 
ta Dei mei. pf zi8. 

0). Quibus dtgnus non «at mandas. Htlnr» xx. 
». 38. 
(f) Melîor eft diei ana jn atiils tais faoet milita* 



Devoirs envers les Vaffaux. 2 J9 
ceux qui vous aiment , ou du moins 
ne voir vos ennemis que pour les rap- 
procher de vous , voilà mon partage. 
Faites-moi la grâce d'y être inviola- 
blement attaché. 



§. y. 

Devoirs envers les Vajfaux» 

JL E de'fîr d'être utile aux princîpauit 
états qui compofent la Société , m*en<.- 
gaige à parcourir les obligations des 
•Seigneurs envers ieurf Vaflaux , & fur- 
tout envers les pauvres Payfans , qu'ils 
traitent quelquefois avec une dureté 
qui approche beaucoup de la tyrannie. 
Je le ferai d'une manière très-fuccinte: 
un volump entier ne fuflSroit pas pour 
le faire avec une jufte étendue. Au 
refte , les avis que je vais donner aux 
Grands du fîécle , ne font le fruit ni 
de l'amertume , xA de l'intempérante 
critique. C'eft au nom de TEglife , & 
par fes ordres Qay , que je leur parle# 



(ék\ Àdmonendî funt 3k Saceidottbiis Domini fui», 
ditoiam^ uc ciiça faoïs (iè de mliciicoiditcc agant. 
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Serois-je aflèz malheureux pour tom- 
ber dans leur difgrace , en obéiiTant à 
la Mère commune de tous les Fidè- 
les ? 

I. Un Seigneur doit d^abord fe bien 
perfuader , que Dieu ne Ta mis à la 
tête d'une partie de fon peuple , que 
pour lui donner bon exemple. Il n'eil: 
point d'homme à qui Dieu n'ait donné 
des loix relatives à fon Prochain C^)» 
Mais ces loix falutaires lient plus for- 
tement les chefs du troupeau. Ve Curé 
^répondra du Seigneur & du refle de 
la Paroiilè. Le Seigneur répondra en 
fécond de ceux qui lui font foumis. 
Il eft maître , il eft père , il eft juge par 
le minifière de ceux à qui il confie 
fon autorité* Chacun de cestitres lui 
impofe des devoirs. Qu'ils font éten- 
dus , mais qu'ils font peu médités ! 

IL Que dire , par exemple , de ces 
Seigneurs ^ qui ^ au moyen d'une Ch^^. 



nec COI qaâlibet înjuflâ occafione condeqiociit i nec 
Yi oppiimant , nec ipfoiam fubOancioUs tn)afiè 
tallant , nec ipfa débita' que- à Subditis reddende 
funt , impie ac ciudeiitèx exigantur. Coneil, Turên. 
dn* Il 3. Can,^p, 
(n) Mandavit illis a&ictti^ttc D*m de pioxino Uxq, 
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pelle très-fouvent obtenue fur un faux 
cxpofé, n'affiftent à la Mefle de Pa- 
roiflfe qu'aux quatre ou cinq principales 
Fêtes de Tannée , où il ne leur eft pas 
permis de Tentendre chez eux ; & qui 
regardent comme accordée à tout leur 
domeftique une difpenfe qui n'eft don- 
née qu*à leur perfonne , & à ceux dont 
le fervîce leur eft absolument nécef- 
faîre (a) ? 

Que dire de ceux qui , obligés d'af- 
fifter à la Paroiffè, commencent autant 
qu'il eft poflîble,par déranger les heures 
du Service public ; n'entrent dans la 
Maifon de Dieu qu'avec une attirail de 
vanité & d'immodeftie ; s'occupent de 
toute autre chofe que du redoutable Sa- 
crifice , & ne fléchiflent qu'avec peine 
le genou dans le tems de l'Elévation , 
c'eft-à-dire , dans un tems où les Puif- 
fances des Cieux font faifîes de ref- 
peft , & vont jufqu'au tremblement î 

Que dire de .ces Maîtres qui voient 
d'un œil plus que tranquille leurs valets 
animer d'une voix lubrique , ou du foa 
de leurs inftrumens , ces danfes de vil- 
lage qui font la fource , au moins fe- 

(«) Voyez ci-dciTus le Chap. £. n. 7. 
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crette , d'une infinité de défordres; & 
qui traitent de ridicule , ou d'homme 
à morale outrée , le fage Fafteur qui 
gémit de voir des gens obligés de bannir 
le mal , faire plus de ravage dans fa Pa- 
roiflè pendant un ou deux mois de va- 
cances , qu'il n'a pu faire de bien dans 
le cour$ d'une année entière ? 

Mais que dire donc de ces Maîtres 
infâmes , dont la maifon eft le féjour 
de la volupté & du fcandale ? De ces 
hommes qui , gar eux-mêmes , ou par 
des enfans auffi corrompus qu'eux , ne 
travaillent qu'à féduire l'innocence ; & 
qui ne foulageroient jamais la mifére , 
fi l'aumône ne leur fervoit à porter 
dans une famille défolée le crime ôc 
l'opprobre qui en eft toujours la ré- 
compenfe ? Que de réflexions à faire 
ki ! je les laiflè à la piété & à la dou* 
leur. La matière que je vais entamer , 
eft bien propre à toucher l'une & à 
exciter l'autre. Mais je ne ferai qu'é- 
tablir des principes. Ce fera à ceux qui 
ont des yeux , à tirer les conféquences* 

III. Un Seigneur Haut - Jufticier 
doit établir de bons Juges ^ veiller fur 
leur conduite , ne fonflfrir ni qu'ils ac- 
cablent par de mortels délais des Far- 
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tîes incapables de les foutenir ; ni quUls 
jugeât aux poids de Por & de la faveur, 
ni qu'ils permettent au brigandage, à 
la concuffion , à la filouterie , de s'éta- 
blir fur fes Terres. On ne peut trop tôt 
chaffèr d'un village ces troupes d'a- 
venturiers qui fe donnent pour des 
gens à fecrets admirables , ou pour des 
difeurs de bonne aventure. Leur moin- 
dre Crime eft d'attrapper l'argent de 
ceux qui les croient , qui jouent avec 
eux , ou qui fe laiflènt duper par leurs 
chimériques prédirions. Un Seigneur 
qui les foufFre , quand il a droit de les 
chafler , fe rend par fa tolérance cou- 
pable du tort qu'ils font à fesVaf- 
iâux (a^. Il n'eft pas moins coupable 
des concuffions ou des autres injufti- 
ces que commet fon Baillif, quand il 
ne les arrête pas. Comme il eft beau- 
coup plus maître de le dépofer , quand 
il l'a placé à titre gratuit , il eft à fou- 
batter qu'il n'en place jamais aucun 
à titre onéreux. Un mauvais Juge fe 



^«^ Voj»rt. rOrdonnance d'Orléans, art. 104,, oà 
Chailes IX. veat que les Officiers de Jufiiee cora- 
mandent à tous ces Vagabonds de (ortir du Royaii* 
lue en deux mois , Tous peine des Galeies. 
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venge fur le Public de ce qu'il lui en 
a coûté pour obtenir fon Emploi. Un 
Seigneur doit cependant bien fe don- 
ner de garde de déférer fans exanien 
aux plaintes qu*on lui fait de fes OflSî-» 
tiers , & plus encore de les deftituer 
fans preuve , ou fans raifon fuffifante. 
Toute dépofîtion eft une infamie ; ôc 
dès -lors elle préexige une caufe confî- 
dérable ; mais au moins faut- il voir 
cette caufe où elle efl , & ne la point 
diffimuler. 

IV. Un Seigneur ne peut exiger 
d'autres corvées que celles qui lui font 
dues. Il ne peut ni les vendre , ni les 
appliquer à d'autres. Il ne peut de fa 
propre autorité les convertir en ar- 
gent : quoiqu'il puifle faire condamner 
fes Tenanciers à lui en payer l'eftima-^' 
tion , lorfqu'ayant été avertis d'y fatis- 
faire , ils ont manqué d'obéir. Enfin , il 
ne peut exiger l'année fuivante celles 
qu'il n'a pas demandées en leurtems. 
En les accumulant, on ruineroit un. 
pauvre Villageois : pour faire le bien de 
fon Seigneur , il feroit obligé d'aban- 
donner lefien ; & alors comment nour- 
rir fa femme & fes enfans ? comment 
payer les impôts dont il eft furcbargé î 

y. C'eft 
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V. C'eft fur- tout dans i'impofitioa 
des tailles qu'un Seigneur dait être 
en garde contre lui-même. La cupi- 
dité le porte naturellement à affermer 
fes terres le plus haut qu'il lui eft pot 
lîble ; pour cela il veut que Tes Fer- 
miers foient ménagés , & que des Col» 
leéleurs , qui dépendent de lui en tout 
fens , repartirent fur la veuve 6c 
fur l'orphelin la portion qu'un riche 
Laboureur auroit dû porter. Ce ma- 
nège inique a fouvent été condam- 
né par les Loix (a) ,• & malgré cela 
il fubfîfte toujours. Que doit-on ea 
penfer ? Le voici en trois mots, d'après 
un judicieux Théologien. 1°. Les Fer- 
miers du Seigneur , s'ils ont profité du 
furplus qu'ils dévoient payer j ou le 
Seigneur lui-même , s'il en a profité ^ 
en leur louant fes terres à un plus haut 
prix , à caufe de la diminution qu'il 
leur procuroit , font tenus en pre- 
mier lieu à réparer cette injufiice , 
en reftituant à ceux qui ont été léfés , 
à proportion du dommage qu'ils ea 
ont fouffert. 2^. Le même Seigneur 



(«) Même Ordonnaace , ait. 125. Vojex Fontts » 
M mot Scigneux 4e FaioiiTe, Ctu 8. 

M 
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y eft tenu en fécond lieu , comme pro- 
moteur de rîniquité qui a été commife. 
j^. Les Coilefteurs y font obligés , au 
défaut du Seigneur , ou de fes Fer- 
miers , de cette obligation eft folidairef 
entf 'eux , quand ils ont tous confentî 
à la prévarication. J'ajoute qu'il eft 
défendu aux Seigneurs , non-feuiement 
de faire afTeoir la taille chez eux ^ mais 
encore de s'en mêler , de quelque ma« 
nière que ce foit* 

VI. Une injuftice qui n*eft ni moins 
criante , ni moins rare , c'eft la multipli- 
cation exceffive du gibier , & la liberté 
qu'on fe donne de le chailer dans touSf 
les tems. On voit de malheureux ViU 
lages doot les extrémités font au£S ra- 
vagées que fi la grêle y avoit pafle. II 
faut ^ pour garantir une partie de fon 
terrein , qu'un pauvre Payfan , après 
avoir porté le poids du jour & du tra- 
vail , fafle la fentinelle pendant la nuit« 
Ce qu'il a ménagé avec des foins infî« 
nis pendant une grande partie de l'an- 
née, eft dévafté dans un jour par une 
t>artie de chaftè auffi contraire aux 
Ipix (a) , qu*à l'humanité. Maîtres & va- 
■ ■ 

(4) U eft défendu de chaiTex fax le» c«xxes cm* 
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lets, hommes & chevaux , tout fond fur 
ton champ & fur fa vigne ; encore faut*» 
il qu'il diflîmule fa douleur. La plus lé-» 
gère plainte feroit un crime qu'on ne 
lui pardonneroit pas. Un Maître plus 
Roi dans fa terre , que le Roi ne l'eft & 
ae le veut être dans fes Etats , Jui ap- 
prendroit efScàcement que , s'ileft per* 
mis de gémir en fecret de fa tyrannie , 
iln'ei): pas permis d'en murmurer. Mal* 
heur à lui ^ £ après avoir ofé parler un 
peu haut , il ofe tuer un miférable lapin. 
Ce criminel attentat pourroit le con* 
duire aux galères, ou le forcer à s'expa-^ 
trier. On demande quelquefois pour«( 
quoi à la fin des iîécles il y aura un Ju-* 
gement général : c'eft afin que tant 
d'horreurs foient publiées à la vue des 
Nations , & qu'il paroiflè avec com- 
bien de juftice les Puiilàns de ce monde 
feront puiiTamment tourmentés Qa). 



femcncées depuis ie piemici jour de Mais jufquet 
après la dépouille » à peine de tous dommages & 
intéccts. Ordonnances d'Odéans , ait. io8. fie 119.} 
de Blois, article zss*>de 1669. , article it. Mais 
comment un FayfaB demandera- 1- il des dcdomma- 
gemens , lui qui fonvent languit de mifére pouc 
n'ofet pas demander f ou poaj^ ne pou? oii obtcnic 
Ton falaire ? 
(«) Potentes autem poteater tormenta paiientur» 

SiiP» 6, V, 7, 

Mij 
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' VII. Une autre înjuftice des SeM 
gneurs , feroit de s'approprier infenfî-' 
blement les Commuaes , c'eâ-à^dire , 
ces portions de Bois , ou de Prairies ^ 
qui appartiennent à toute la FaroiiIè« 
li eft vrai que félon nos Jurifconfultes , 
les Seigneurs peuvent fe faire aifigner 
une partie des Pâturages communs , 
quand il» vont au-delà de cinquante 
arpens {a) $ mais quand cette efpèce de 
partage eft fait , il faut s'y tenir invio- 
lablement , & fe fouvenii de l'anathême 
prononcé contré ceux qui ne penfent 
qu'à e'tendre leurs pofTeffions , comme 
s'ils vouloient que toute la terre ne fût 
que pour eux Qb}. Si la paffion d'élar- 
gir fon terrein eft un crime , quand elle 
n'a d'autre principe que celui de la cu- 
pidité ^ que doit-on en penfer quand 
elle n'eft qu'injuftice & ufurpation ! 
. VIII. Une faute très -commune par- 
mi les Seigneurs , c'eft d'exiger leurs 
droits avec trop de rigueur* 11 eft vrai 



(é) C'eft ordinairement le tiers: voyez le DiâioR-« 
ftaire des Arrêts, vetb. Communes & Dommages, 

(h) Vx qui conjungkiis dooaum ad domam , Ae 
flgium agio copulatis , ufque ad te^minum loci ï 
Bumquid habttabiiis vos ioli in medio texts ? Jfaiiêr 
5. If. ». 
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que d'ordinaire ils ne le font pas en per* 
ïbnne , mais ils le font par le miniftère 
de leurs impitoyables Officiers, & cela 
revient au même. On accable de frais 
un homme déjà accablé de fa mifére Ôi 
de fon indigence : on faifît chez lui ce 
que le CoUeifteur n'avoit pas emporté : 
on le met au défefpoir , & on eft tran^ 
quille , parce qu'on ne lui demande que 
ce qu'il doit. Les cinquante deniers que 
le Serviteur de l'Evangile exigea avec 
tant de dureté, lui étoient aufli dûs Qa')^ 
on fçait comment il fut traité. Ne per- 
dez jamais de vue deux principes im- 
portans : l'un , que vous devez înfinîf- 
ment plus.à Dieu , que ne vous doivent 
tous vos Vaflaux ; l'autre , que quicon- 
que juge fon frère fans miféricorde, 
fera lui-même indubitablement jugé 
fans mîféficorde (fc}. Je fçais qu'ayant 
bien des dépenfes à faire , ( & Dieu 
veuille qu'il n'y en ait point qui foient 
potir vous la matière d'un grand comp- 
te) jefçais , dis- je, que vous ne pouve? 
fecrifier tous vos droits; n^ais vous poa* . 



. («) Manh. I«. v. 21. & feq. 

{b) Jadicium enim fine mîfericoidiâ illi qai non 
iecic mifeiicordiam. jâc, z, v* 13. 

Miij 
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vez au moîns diftinguer le vieillard ou 
rimbéciile , qui ne peuvent prefque 
gagner leur vie , du fainéant qui ne 
veut pas fe gêner, & de Tivrogne qui 
de'vore dans un jour le produit de toute 
une femaine. Vous pouvez , & votis 
devez ne pas traiter la veuve chargée 
d'enfans , comme un homme vigou<* 
feux qui k ruine par imprudence , ou 
par défaut d'économie. 

IX. Comme un Seigneur viole les 
loix de la charité en preilànt ^y ne trop 
de rigidité fes débiteurs , il viole les 
lois de la juftice en forçant fes VaHàua 
à lui vendre leur petit terrein, potur 
quarrer le fîen. Quelque bonnes que 
£>ie'nt les conditions que vous lui fai- 
tes, il peut vous dire , comme Naboth^ 
qu'il ne veut pas fe défaire de Théritage 
de fes pères (a). Il eft vrai qu'il n'y a 
point aujourd'hui de loi pofîtive qui le 
lui défende : mais il eft vrai auffi qu'il 
lie peut guères s'y prêter , fans fe.falre 
un tort affèz confîdérable. Ce petit 
champ , cet arpent de vigne qui vous 
tourmente ,1e fait vivre en partie. C'eft 
une dot pour fa fille , ou une reflburce 

(a) Voyez le Livic Ut des Rois, chap. zt. 
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pour fa vieiileflè. Il eft vrai , au moins 
je veux bien le fuppofer , que vou? lui 
payez ce petit coin de terre beaucoup 
plus qu'il ne vaut- Mais ce petijt coiiji 
de terre a une exiftence fixe , & votre 
argent paflfera bientôt. Ce Payfen qui ' 
n*entend rien dans le commerce , ne l'y 
placera pas : il ne trouvera pas dans le 
lieu de fonds équivalent au fien » dont 
ilpuifle faire l'acquifîtion^ & ainfiil eft 
fur que Pefpèce de violence que vous 
lui faites , foit par vos menaces , foît 
par vos ibllicitations importuaes , lui 
caufe un grand préjudice. 

X. On a connu un riche Seigneur qui 
y alloitplus finement* Comme il comp- 
toit fur iine longue vie , en quoi il ne 
s'eft pas trompé , il laiflbit paflèr vingt- . 
neuf ans fans demander aucun arrérage : 
des rentes qui lui étoient dues. Au bout • 
de ce terme il parloit ; & comme de 
pauvres gens qui auroient eu bien de ; 
la peine à payeur dix ou éçnàzt francs 
par an , n'avoient pas dans, toute leur 
maifon la valeur de trente ou quarante 
piljtoles qu'on leur demandoit , il s'em- 
paroit de leur petit fonds. Ce pieux ar- 
tifice , qu'il regarda toujours comme un 
^Jh.ef-d'oeuvr,e de ftgefTe , lui réuffit $ 
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bien , qu'il efi mort poflèflèur de pref- 
que toutes les terres de fa Paroiflè: mais 
^nfin il eft mort; & plaife au Ciel que fa 
cruelle & funefte indulgence ne lui ait 
point €te imputée au Tribunal du fou- 
verain Juge. 11 eil , dît le Saint-Ef- 
prit (^a) , une voie qui paroît droite à 
ràomme , mais dont le terme aboutit à 
la mort , & à cette féconde mort dont 
on ne revient jamais. Mais laiflbns le 
jugement à celui qui fe Teft réfçrvé. 
Contentons- nous de dire qu'il n'eft pas 
de Seigneurs plus bénis des peuples pen- 
dant leur vie, plus tendrement pleures 
après leur mort , que ceux qui les trai- 
tent avec de jufl?es & fages ménage- 
œens. Il feroit à fouhaiter qu'aucun 
d'eux n'oubliât qu'un Gouverneur d'E- 
gypte ayant augmenté TimpoCtion an- . 
nuelle , pour faire fa oour à Tibère , ce 
Prince , qui dans fes premières années 
penfoit , ou du moins parloit bien , lui 
répondit c^tf on intention étoitqu^on to«- 
d$tfes brebis fù non qu^on les écorchât{b)^ 

{il) £A via quas videtui homiai jufta , novîflîma 
ainem ejus deducûnt ad mortero. Prov. 14. v, 12. 
Infeinus & mois. . . hzc cû mois fccunda. A^oc, zo. 
'y- 14. 

Vf) RoUin,HifiQiie. ancienne, 7(90». i.^^. 40j(^ 
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.Que de Fermiers ou d'Intendans dont 
les aélions baiffèroient , fi cette maxi-» 
me ëtoit bien pratiquée;^ 



PRIÈRE. 

^^' E s T vous , mon Dieu , qui êtes île 
•feul Seigneur , comme c*eft vous qi4 
-êtes le feul Saint. Lepeu d'autorité que 
'j^aidans un angle de la terre , eftune 
lémanation de la vôtre. Vous ne me Pa^- 
vez donnée que pour votre gloire, pour 
mon falut , & pour le falut dexeux que 
TOUS m*avez fournis. Ne permettes îpas 
que j'en abufe jamais. Si je ne fuis pas 
^flez parfait pour fervir de modèle., 
faites au moins que je ne fois point 
allez corrompu pour devenir fcanda^ 
leux , ufurpateur ou tyran. Je Tefpe're 
de votre miféricorde : j'en attends mê- 
jne quelque chofe de plus , & je vous 
le- demande avec iqftancjç. Je ne fou- 
haite ni de grands biens ,. ni d'e'tendre 
mes poflèffions. Une fortune plus briU 
dante ne ferviroit qu'à augmenter mon 
.compte. Ce que je fpuhaite , ô môq 
Dieu, c'eft d'être le vengeur de la ve»- 
^Y.e & ile l'orphelin , le père des pavl- 
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vres , le coofolateur de tous ceux qui 
n'en ont point. Ce que je fouhaite ^ 
c'eft de po)|^oir dire^ avec le faint 
homme Job Qa} \ que ma terre ne crie 
point contre moi, & que je n*ai ja- 
mais affligé ceux- qui la cùlti voient^ 
Quel bonheur pour moi , fi dans ce 
tems oh l'irréligion triomphe , ôc ch. 
le démon de l'inquiétude foufflè la 
guerre dans tous les cœurs , jepouvois 
voir la paix & la vérité régner dans 
mes terres (b) \ Mais quel excès de 
joie, £ fanâifîé aujourd'hui par les 
prières de. mon peuple , je puis un joty: 
régner at^ec lui dans le féjour de votre 
gloire , & vous y louer de concert dans 
les'fiécles des fîécles ! C'eft à ce point 
tmique que je borne mon ambition* 
C*eft ^ette grâce que je vous conjure 
<ie m'accorder par les entrailles de la 
4aiifëricorde de ce Fils que vous engen- 
drez avant Paftre du jour , & qui me 
jugera comme j'aurai jugé mes frères. 



{4) Adver$ùin «ne .tvria m«a non «Umat, nçc 
^nimam Agcicolaium ejas afïlixi. Job. ii. 

(a) Di»it Esechias ad Ifaîam : Bonus femio Bo- 
4niQi... lit p» de f cxkas in dicbus ncis. ie«^. ^^. 
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!• v^U E font devenus ces tems heu^ 
ceux où l'on fe faifoit un devoir de pré* 
venir les befoins de rEtrapger & da 
Pauvre : où Abraham & Loth Tatten- 
doient le foir , pour Pintroduir^ danf 
leur maifon , lui laver les pieds ^ & Ifi 
^élaflTer par un repas honnête des fad- 
>gue$ du voyage ? Le Chrifiianifrne dans 
ies beaux jours pou{& encore plasloiit 
Tattention & la charité. La ville d'Oxî- 
jrinque , dans la baflè Thébaïde ^ ^toic 
peut-être moins famjeirfe par fes vingf 
mille Vierges & fes dix mille Solitaires, 
4jui nuit & jour faifoient retentir Pair 
de leurs facrés cantiques , qu'elle ne 
l!éioit par fon immenie libéralité* Il y 
avoit par ordse du Magiftrat à chacune 
de fes portes , des fe»tinelles pour dé* 
couvrir les Voyageurs & les Pauvres : & 
iC'étoit à qui s'epfeifiroit le premier pour 
,exercer eàvers eux Thofpitalité ÇaJ^p 
Ces iîédes & doux j& fi glorieux pouiç 

(4) Jlcury , TQm. s-/'*^. ^S.c^z*. 

Mvj 
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TEglife , fe font évanouis pour ton- . 
jours* On peut d^lorer leur perte; 
on ne peut fagèment penfer à les ré- 
tablir. «Ce n'efl pas une faihte profu- 
iîon envers les Pauvres qu*il faut an- 
Boncer aujourd'hui ; c*eft Pexceffive 
'dureté qu'on a pour eux , qu'il faut 
combattre; & on fe croit heureux^ 
'^uand on peut ramollir. Une infinité 
•d'Orateurs Chrétiens l'ont tenté avec 
toute l'énergie de leur ftyle , & prefqu©^ 
^ous fc font bornés à l'aumône. J'ofe 
yropofer à <eux qui courront un jour 
la même <:arrière , un plan plus éten- 
♦dm Je leur of&e mes foibles idées* 
Si ^ Sommeil y a beaucoup d'apparen- 
ce, elles font au- deflbus d'eux, peut- 
têtre. qu'elles pourront fervir au fim- 
jple Fidèle. 

, IL Je dis donc qu'un Chrétien , ronw 
«ne tel, enjquelque état qu'il foit, doit 
beaucoup aux Pauvres. Je dis de plus 
•que la ^plupart ne leur rendent prefque 
jxien , ou qu'ils le font d'une manière 
4î imparfaite , qu'ils <«n :perdent pref- 
que tout le mérite. 

.Oui , «a quelque rang que la Pro- 
vidence vous ait placés , vous devez 
iheaucoup aux^Pauvrea. Vous êtes obJU- 
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gës de les aimer , de les refpefter , de 
les foulager ; de les aimer , parce qu'ils 
font vos frères.; de les refpedler , parce 
qu'ils font l'image de Jefus-Chrift ; de 
les foulager , parce que vous avez be- 
foin d'eux* 

III. Ne vous y trompez pas : ces 
hommes fales , hideux , défigurés ; ces 
hommes quiont à peine l'apparence de 
l'humanité; difons mieux ; ces malheu- 
reux, qui fans avoir jamais été auffi 
criminels que l'Enfant prodigue , fou- 
haiteroient avec ardeur dans un coin 
ide vôtre maifon la |)lace & la nourrît 
ture que vous donnez à vos chiens : ces 
^vieillards infirmes, languiHans , qui^ 
couverts de haillons , gémiilènt encore 
|)lus fous le poids de la mifére que fous 
jcelui des années ; ces Lazares infortu- 
•cés remplis d'ulcères: tous ces hommes 
jd'affliâion & de douleur ont le même 
Père que vous; leur origine èft aujGG 
noble que la vôtre. Comme vous ils 
«ont uneame faite à l'image de Dieu. 
Toute la diflFérence entre vous & eux., 
x'eft que pliacés par l'indigence même 
^ l'abri des grands crimes , ils n'ont pu^ 
comme vous , la déshonorer par le lu^ 
ixe^ la itiQlleilè ^ & ces vanités xriautQ? 
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<iont vous êtes fans ceflfe enivi::és.Toute 
la différence encore , c'eft que moins 
aveugles par leurs paffions , ils ont foo- 
vent un efprit plus fblide que le vôtre, 
un jugement plus mûr , une pénétratioi^ 
plus vive. Souvent on les a vu fe culti- 
ver eux-mêmes , fe faire jour au travers 
des ténèbres de leur naiflànce , de U 
groflSèreté de leur éducation; &dé*. 
montrer par des preuves inconteftables, 
quMls ont en partage la véritable no- 
bleflè , qui confifte dans les fentimeas 
jk dans la vertu. 

£t ne m'alléguez pas une tradition 
faftueufe d* Ancêtres, fouvent imagi* 
4Qaire , & toujours incapable de riea 
conclure en votre faveur. S'ils ne vous 
^nt tranfmis avec le fang que leurs qua- 
lités perfonnelles , quel amas d'oppro- 
bre & de confufîon ! Parmi eux que 40 
gens fans religion , fans foi , fans pro<- 
tîté î Ouvrez- vous pour un momeojt , 
vaftes abîmes qui les renfermez ; mon-- 
trez-nous-les tels qu'ils furent trouvés 
.au dernier moment ; ôc nous y verrons 
des hommes qui n'ont continué leurfa* 
miUe que par l'infidélité ; qui n'ont mdU 
tiplié leurs biens que par la violence^ 
i^ofurpation^ les pootratsnfuraires j ^m 
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ne fe foat fait un nom fur la terre que 
comme les Alexandre & les Antiochus^ 
c'eft-à*dire en répandant de toutes parts 
le iàng innocent , en immolant à leur 
cruelle ambition ceux qui n'ont pas cru 
devoir s'y facrijSer les premiers. 

Les Pauvres , dont je voudroîs au- 
jourd'hui plaider la caufe , & venger 
les intérêts , auroient grand tort d'en- 
trer en lice pour vous dilputer ces fri- 
voles ^ ces funeftes avantages ; ils font 
vos frères d^une manière plus pure & 
^lus noble ; ilsfont, comme vous , l'ou- 
vrage de Dieu: comme vous ils ont 
part à tous les refibrts de la nature , à 
tous les myftères de la grâce. Ils en- 
trent comme vous dans tous les deilèins 
«de la Providence ; comme vous , & fou- 
vent plus que vous , ils exécutent dans 
le tems ce qu'elle a réfolu de plus 
grand dans l'éternité. Ce ne font ni les 
Céfars , ni les Armées Romaines , qui 
ont planté une «louvelle Religion fur 
les débris de l'ancienne s ce font des 
Sommes pauvres , nuds , affligés , vê- 
tus de peaux de hètes , fouvent réduits 
â chercher une retraite dans les caver*- 
nés y à errer dans les folitudes Qa) : ce 
(f) Cii«aietiintin melotis^a in fclUbus cajtjùai»> 
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font ces hommes que le monde , aulBi 
mauvais juge que vous , regarda com- 
me foihles &infenfés (a) ; en un mot^ 
c'eft une poignée de gens fans bien ^ 
fans fortune , fans crédit humain , qui 
ont renverfé & Tldolâtrie , & le trône 
de ceux qui la protégeoient. Et fi Ton 
a vu les Grands du fiécle , comme les 
Ambroife,& beaucoup d'autres, s*af- 
focier à leur miniftère ,.& réuflîr com- 
me eux ^.c'eft parce qu'ils ont fçu fe ren- 
dre pauvres comme leur Maître , & 
s'approprier par un de'nuement volon- 
taire les bénédiétions qui femblent n'en- 
tre dues qu'à la pauvreté. Il eft donc 
vrai que Dieu l'aime -: jugez-vous des 
chofes & de leur prix plus fainement 
que lui ? & ne péchez- vous pas contre 
les premiers principes , quand vous 
n'avez que de l'indifférence , peut-être 
âcnèmc que de l'horreur & du mépris ^ 
pour ceux qui font fi particulièrement 
l'objet de l'amour .& de la conyplailance 
d'un Juge fi.fage & fi éclairé ? 



•ègentes , aoguftiati , affliâi , qutbos digotts non exAt 
/nundus, &cc, Hebr. ii. v. 37. & fiq. 

(a) Qnaf fiulta iunt mundi., oc infiima fnuQ4i 
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Aimez-les donc déformais ; mais ea 
les aimant , comptez bien que vous ne 
payerez qu'une partie de vos dettes. 
Quoi qu'en dife votre amour- propre , 
outre la tendreffe , vous leur devez en- 
core un refpeftfincére & upe profonde 
vénération. Pourquoi ? Parce qu'ils font 
l'image de Jefus-Chrift , & qu'en les 
laiflant fur la terre , il les a en quelque 
forte mis eo fa place pour le repré^ 
fenter. ,, 

IV. Ils font les images de Jefiis* 
Chrift. Ce divin Sauveur a vécu fur la 
terre comme ils vivent aujourd'hui. Il 
a«u pour mère une femme fans biens , 
fans autorité , fans appui. Il eft vrai que 
celui qui paflbit pour^être fon père , 
comptoît parmi fes Ancêtres un grand 
nombre de Princes & de Rois ; mâi« foji 
état préfent étoit fi oppofé à leur gran- 
deur paflee , qu'en eicaminant les cbo- 
fes d'une manière humaine fie rang fu- 
blime dont il étoit déchu ne pouvoit 
être pour lui qu'un fujet de douleur , & 
des plus ameres réflexions. C'eil fur ces 
maximes d'anéantiffèment &de pau- 
vreté qu'a roulé toute la carrière de 
l'JHomme-Dieu : fa vie a été parfaite.- 
iuent conforme à fa naifl&nce. S'il xi'eut 
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en celle-ci qu'une étable pour luîfer- 
vir d'afyle , il n'eut pas même en celle- 
là une pierre pour rôpbfer ta. tête. Ri- 
ches du fiécle , vous n*ave« pas Pavan^ 
tage de lui reflèmbler en ce {)oint. Ce 
n*eft qu'aux nuds , aux indigens ^ <ju'il 
'e& donné d'être la viv« expreffion du 
Verbe fait chair. Et c'eft fans doute par 
ci^tte raifoQ que les premiers Fidèles , 

^^ur copier de plus près le divin Modè- 
le qui leur étoit propofé du haut de la 
inohtagoe , vendoient leurs biens ^ôc 
poflèffioos pour fuivre nuds la croi;i 
nue de Jefus-Chrifi. C'eft par cett^ 
raiibn encore , que dans des téms où 
la foi n'étoit plus fi aniiœe , oo vit les 
Antoine renoncer à tout ce qui eût pa 
les attacher à la terre ; les Arfenepré* 
férer à la Cour des Empereurs rindi* 
gence du de'fert , & l'horreur de la fo^ 
litude; les François d'Affife devenir 
pauvres & infenfés pour l'amour de ce.» 
lui qui fut traité comme tel dans la 
Cour d'Hérode , & qui méprifa con(^ 
tammeût & les richefles , & ceux qui 
en étoient idolâtres. Ils fçavoient , ces 
Sommes dont le monde n'étoit pas 
digne , que la première leçon que fit Jeu 
fes-Chrift à fes Difciples ^ commença 
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par réloge des Pauvres d'efprit , c*eft- 
à-dîre de ceux quijiepofledent rîen , & 
ne veulent rien pofleder; ou qui au 
moins ufent de leur fortune comme sUls 
n*en avoient point. Ils fçavoîent que 
le centuple efi particulièrement promis 
à ceux qui renoncent à tout fans ré- 
ferve & fatis exception. Ils fçavoient , 
par Pexemple de ce jeune homme àosk 
parle TEvangile, que, fuivrele Sauvel^ 
& avoir de grands biens , ce font deux 
chofes pre^u*încompatibles. Ils fça- 
voient enfin que S. Pierre ne detnanda 
pas à Jefus-Cîhfift la réfurreftion du 
premier des Martyrs , mais qu'il lui de- 
inanda 6c qu'il en obtint la rëfurrec**' 
tîon de Tabîthe, parce qu'elle fe faifoife 
pauvre pour être la mère des Pauvresé 
V. Il eft vrai que les Rois , les Sou- 
verains , & ceux qui ont en main la ba^ 
lance de là Juftîce , font des images de 
la Divinité. Leurpuiflance cft un écou-» 
lement & comme une portbn de la 
grandeur du premier des Maîtres : mais- 
il faut avouer que l'éclat qui les envi-' 
ronàe , l'élévation du Trône fur le- 
quel ils font affis , les gardes effrayantes 
qui les précédent , font moms l'expref- 
£on du Dieu des miiiéricordes ^ que de 
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ce Dieu terrible qui r enverfe les cè- 
dres , & du bout du doigt réduit les 
montagnes en pouflîère (â)« Ce n^efl 
qu'à ceux que Dieu a fait pauvres ^ 
qu'il appartient de repréfenter THom- 
me-Dieu par des caraâères plus doux, 
plus aflbrtis à notre foibleflè , plus pro- 
pres à infpirerla confiance. C'eft pour 
l'animer , cette confiance , pour lui 
donner un aliment éternel,qu'il a voulu 
que les Pauvres tinflènt fa place. Sou^ 
verainement heureux par fa propre eC- 
fence ; incapable d'avoir befoin de nos 
biens, ajitant que nous fommes indignes 
de nous approcher de lui , il daigne 
s'humanifer avec nous , fe rendrie ma- 
mable ; nous permettre de le vifîter , 
de le confoler , de le fecourir , dans la 
perfonne du captif , de l'étranger, de 
l'indigent. L'auriez-vous pu croire , s'il 
ne vous en eût averti? Ecoutez-le donc» 
C'eft lui qui vous dit dans l'Evangile , 
que quiconque donnera un verre d'eau 
£roide au plus petit de fes Difciples , né 
perdra point {a récompenfe ; parce que. 



(a) Vos Domlni conffingentîs cedros. Vf. zt, 
w* S* Qui tangit momcs , de famigànt. Pf loj. 
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âjoute-t-il, celui qui vous reçoit,me re- 
çoit,&que c'eftà moi-même qu'il rend 
les fervices qu*il s'efforce de vous ren- 
dre Ç^a}. On diroit qu'il ne connoît d'au^ 
tre vertu que celle de la compaffion & 
de la mifëricorde : c'eft à elles feules 
qu'il femble fe devoir borner un jour , 
lorfqu'il rendra à chacun félon fes œu- 
vres. yene\y leur dira-t-il^voMJjfMe /non 
Père a bénis : Pofféde\ le Royaume qui 
vous a été préparé dès la création du mon- 
de; car f ai eu faim ^ & vous m*ave\ 
donné à manger ; j^ai eu foif^ ù vous 
m^ave\ donné à boire : je nefçavois où lo^^ 
ger , & vous m^ave\ donné une retraite 
€he\vous: je n^avois point d^ habit ^ fîr 
vous m^ên ave\ fourni» Il femble que les 
autres biens qu'un Chrétien a pu fai- 
re , ne font comptés pour rien. Jefus- 
Chrift ne dit pas , ainfî que l'a remar- 
qué S. Auguftin (i) : Venez dans mon 



(à) Qiiicamgue dedcrit uni c* minimis iflis ca- 
licem aqux fiigidz tantùm in nomine Difcipuli , 
amen , .dico vobis. non pcrdet merccdem fuam. 
Mde. lo. Quandtu feciftis uni ex his fiatribas meis 
minimis, miiii feciflis. Ibid» 2 s* v. 40. 

[(f) Non dicit : Venite , percipite regnom : cafié 
cmm vixiftis, ntrlli fraudcm feciûis , neminenr pau- 
peiem oppiefliftis. . . Non dizit hzc > fed pepcipite 
legnum, quia efurivi ..Quantum hoc exccllit»quan« 
4o c«(cxa tacuit. Au^, S9rm» nunc 60. dt Temf* 
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Royaume , car vous avez vécu dans une 
exaéle contiaence ; vous n*a vez trompé 
perfonne ; vous n'avez point opprimé 
les Pauvres ; tout fon jugement fe ter- 
mine à la charité exercée envers les mi-» 
férables* Et de quel prix ne doit pas être 
une vertu qui fait oublier toutes les au- 
tres ? Venez , régnez avec moi , parce 
que j'ai été dans le befoin , & que vous 
m'avez nourri. C'eft, ajoute le faint 
Dofteur dont je tâche de rendre l'idée, 
comme fî le Fils de Dieu diibit : Si je 
vous examinois à la rigueur ; fî je pefois 
^dans une balance févere toutes vos œu- 
vres , il ne feroit point diflScile d'y trou- 
ver de quoi vous condamner : entrez 
cependant dans le Séjour de ma gloire; 
car vous m'avez fervi en la perfonne 
de ceux que je m'étois fubftitués. Ce 
n'eft donc pas parce que vous n'avez 
point péché , que je vous ouvre le 
Ciel ; c'eft parce que vous avez racheté 
vos péchés par l'aumône , que je veux 
bien vous y admettre. 

VI. Après des autorités fî précifes , 
il feroit inutile de montrer par un long 
détail de preuves , que l'aumône eft un 
de vos principaux devoirs à l'égard 
du Pauvre. Mais il ne fera peut-être pas 



Devoirs envers lès Pauvres. ^87 
inutile de vous avertir que Taumône 
corporelle n'eil jamais plus falutaire^ 
celui qui la reçoit , que quand on a la 
charité d*y joindre Taumône fpirituel- 
le. Je ne vous dirai pas de faire de grands 
fermons à ce malheureux qui vous tend 
la main ^ vous me répondriez , bien ou 
mal-à-propos , que cela ne convient ni 
â votre état , ni à votre fexe. Mais ne 
puis- je pas , fans manquer à la biea- 
îeance , vous exhorter à lui dire un mot 
de coiifolation , à l'engager à fouflFrir 
avec patience fa croix, & les humilia- 
tions qui y font attachées ; à lui deman-^ 
der sUl connoit bien ce Jefus par le noni 
duquel il tâche de vous fléchir ; & mê'' 
me afiez fouvent , s'il fçait ce que c'eii; 
que Dieu ? Tout cela fe peut faire en 
moins d'une minute , & dans cette mi<- 
ùute vous pouvez faire un très- grand 
bien. Les Pau vres,peu accoutumés à ceç 
manières charitables ^ y font feniîbles. 
L'aumône dont elles font accompagnées 
y donne une nouvelle eflScacité : l'onc* 
tion de la grâce qui s'y joint , leur fait 
porter fon fruit. £t quand elles feroient 
flériles pour une terre trop hériffée d'é« 
plnes,elles feroient toujours très-fécon- 
des pour celui qui a voulu la défricher* 
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VIL Reprenez , je vous prie , ces 
principes : rapprochez-les de ceux que 
vous avez cent fois entendus fur une 
matière £ rebatue , & demandez- vous 
de bonne foi £ jufqu'à préfent vous 
les avez bien fuivis. Votre confcience 
vous rend't-elle ce confalant témoigna- 
ge y que vous avez aimé les Pauvres 
comme vos frères , & que vous avez 
refpeélé en eux Jefus-Cbrift dont ils 
tiennent la place ? Vous eft-il jamais ar- 
rivé d^aller les déterrer dans ces fombres 
réduits où lamifére les tient encbaînés! 
Avez- vous prévenu leurs befoins ï 
Avez-vous même penfé à vous en in- 
former ? Vous êtes -vous au moins fait 
un devoir de foulager ceux qui fe pré- 
fentoientàvous ? Ce de voir important, 
Tavez-vous rempli avec cette efFufîoa 
de cœur , cette joiefainte qui plaît tant 
à Dieu (a) ? Combien de fois toute vo- 
tre libéralité s'eft-elle réduite à ces pa- 
roles : Alle\ en paix ; Dieu vous bénijfe? 
Paroles qufdans la bouche d'un Riche 
impitoyable font une infulte à la mi- 



(a) Hilacem enim datoiem diiigit Dcus. 2L Cor. p^ 



fére , 
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féie ; & qui , fi vous n'y prenez gar- 
de^ -pourroient tien. Vous valoir ua 
JQur ce foudroyant ^ûatbeine : AlleW 
maudits , au feu étprneL Ce ; n'étoit 
pas à moi qu*il falloit renvoyer le Pau- 
vre pour le bénir; c*etoit à vous à le 
bénir , en foulageant , pour Tamour de 
m9h% f^s b^foins & ;jfon indigence» 



nt 
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jN E permette^ pas, 6 mon Dieu^ 
que je vpvp ^entende jamais prononcée 
COntire moi cesterril^lejs pjarolets* JDqo^ 
qez-moi ces içfjfraillef de;jjaféricordoj 
qui foot le çaç^é^ère de vos. Elus C^^Jin 
Âpprenez-pioî à racbçter mes péchés-' 
par une fainte & généreufe compaflSon, 
Que je n'oublie jamais qu'il n'y a point 
d'inc^lgence ji^ns l'autre vie jjour cens; 
qui n'en ont point eu pendant cêlle-cî. 
y petrfbis- je bien, quand j'ai tant -de-fois 
rebuté la veuve chargée :d'en£ans , ^ 
l'orphelin abandonné ? Je craignois d'ê- 
tre trompé par de faux^b^foins; je n'au*- 

'-n ' • r- — • 

{«). Induite vo$, ficut cle^ Dei , fandli (c.df- 
Icftiy yifcexft mifeiicoidiv. Co/c/.a- V. 12, • ^ 

N 
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rois dû traindre que de manquer à des 
befoîM véritable* i ceittî qui par une 
feinte paiivretéitfauroit dérobd âne au* 
h^ône , n''auroît pu m'en dérober Je mé* 
rite î fon kigratîtude même n'auroitpas 
dû me toucher , pùifque je fçavois que 
Vous vous étiez chargé de la reconnoit 
fancci* -Je vais ; Seigneur V^^^^nger de 
conduite. A l'exemple d*un de vos plus 
fidèles Serviteurs Qa")'^ fi fai beaucoup, 
je donnerai beaucoup; fi j*ai peu, je 
donnerai peu ; & fi ce peu même pafle 
mes forces , & que je fois réduit , com- 
me le premle]cdèîvos'Ap'ôti;es (i), à 
dîre que je ri^ar m^<:^ , - ni argent ; ^e tâ^ 
cheraî au ûàbihs dé cohfolei^ & de rap- 
pelle?: à vous "eetix qud' le ^murmure & 
PimpatSence pôurroierft en ëcàrter. Je 
ferai plus : aVet le fecours de vôtre grâ- 
ce , ô mon Dieu , je chérirai la pau- 
vreté & lès pauvres :-jé4es honorerai 

" ' ■ /! ■ ' . ■ " ' ■" 'i " ^ ■ " ■ , ' ji ■ : J ' U> ' j" . 

(«) Quomdtio *pomeii»', ità «ffo mlféricofs. SI 
mulrùm tibi fueric , aBundanieiv^ubuéi û CK^iiam 
tibi fueric, eiiam eziguûtn libenter impertiri fttide. 
Tobiâ 4. v. .8. de 9.~(^cft fur ce principe qoe Dom 
Barthelemi des Martyrs difoit , qu'un Cbrétien doit 
écrfe a Vire pont Itfiv libl^rat pour fes amis , firpio* 
digue fout les Pauvfep 

(^] Argentum Ôc àaium non cûmihi» S(c. ^^ !• 
«.6, .....'.,. ^ 
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comme les membres de votre Fils uni- 
que. Je ne les verrai jamais fans me rap^ 
peller ce Dieu Sauveur , qui pour mon 
amour eft né dans une crèche , & eft 
mort fur une croix dans la nudité & dans 
Tignomine. Heureux , fi en réparant 
ainfî ma dureté paiTée , je puis au jour 
de votre Jugement trouver des protec- 
teurs & des amis fidèles , qui me reçoi- 
vent dans vos tabernacles éternels (^) ! 



§. VIL 

Devoirs envers les Ennemis^ 

V'E s T ici , fans contredit , une des 
plus importantes & des plus pénibles 
matières de la Morale chrétienne $ mais 
elle eft fi fouvent ik fi profondément 
traitée , foit dans la Chaire , foit dans 
une infinité de Livres de piété » que je 
ne pourrois que i'affbiblir. Je me con- 
tenterai donc de rappeller au Leéteur ' 
un petit nombre de maximes qu'il n'i- 



(a) Facite voMs amicos de mammonâ iniquita- 
tîs i ut , cùm defeceiitîs , ieci£iant vos in aeceina 
tabcxnacula, i,uc* r9. v, 9* 

Nij 
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ghore pas quant au fonds , mais qu'il ne 
perd que trop fouvent de vue dans les 
occafîons critiques , où il feroit fort à 
fbufaaiter quUl les eût devant les yeux. 

I. Il y a un précepte formel d'aimer 
ceux qui nous haïffent le plus : & ce 
précepte ce fe remplit pas par le feul 
mouvement du cœur , mais par des fer-- 
vices réels »par la^prière, & par de pro- 
fonds génriifemens devant Dieu^ -4i- 
me\ vos ennemis , dit le Sauveur (a) r 
Faites du bien à ceux qui n^ ont que de^ 
Paverjîon pour vous, Bénijfe^^ ceux qui 
pousn^àudiffent^ Prie\pour ceux qui vous 
calomnient. Si vous n*aime\q^ue ceux qui 
vous aiment ; Ji vous ne faites du bien 
qii^à ceux dont vous en receve\^ quel gré' 
vous en aurait-on ? quelle récompenfe 
pourre\vous eh ejpérér ? Les pécheurs en' 
font autant ^ & ils ne laiflètit pas pour 
cela d'être de très-grands pécheurs. 

II. Ce précepte eft dur à fe nature ; 
mais U n'eft pas impoflîble. Il^fl! dur à 
la natuife ; & mallieureufement je n'ai 
pas befoinde vous le prouver. Il s'agit 
d'aimer un homme qui n'a payé vos 



Ça) DHîgite ibimicos veflrosy &c. ZiW.tf. v. 27; 



Devoirs envers les Ennemis. .29J 
bienfaits que d'ingratitude ; qui vous 
>décrîe eificacemeût dans Tefprit de vos 
meilleurs amis ; .^^ui a fait échouer vos 
plus folides ^fpérances ; quipar d'injut- 
tes procès , & une manière pncorje .plus 
înjufte de les gagner , trouble le repo? 
Je vos dernières années. : encore une 
fois , cela eft dur à la nature. .Mais , di- 
fent deux des plus grands Doéleurs 
qu'ait jamais :eus TE^life , dès que cel^ 
©ft commandé , cela ne peut: être im- 
poffible (a). Et c'eft en effet ce qu*ont 
pratiqué dans tous les tetns les vrais 
amis dé Dieu , & ceux même*s qui è 
raifon de Tatrocité des injures qu'ils 
avoîent reçues , ou du fouverain pou- 
voir dont Us étoîent armés , avoiçat 
plus de moyens de ne le pas pratiquer;. 
C'eft ainfi ,fpour couler rapidement fur. 
une matière auffî féconde , c'eft ainii 
que Jofeph pardonna pleinement & 
généreufement à fes frères , qu'il les 
combla de bienfaits , & qu'il les raflùi:? 
delà manière la plus touchante contre la 
crainte de /on jeflentiment. C'eft ainfi 

1^ Scicndom cil Chriftam impodibili». non fa- 
bere , thà peife£ba , qux David fccit in Saul Sç 
Ablalon. Aug., Serm. H. df T«mp. Voyez aufli fajilft 
Jéiôme ) i^y, in Mi^tth, 

NiiJ 



194 Devoirs dés Gens du Monde* 
que David-diifimula le doubla outragé 
que lui fit Seméi dans les jours de fon 
affliélion ; qu'il fit tous fes efforts pour 
ménager la vie d*un fils perfide , qui 
n*en vouloit pas moins à fes jours qu*à 
fa couronne ; qu'il épargna Saiil dans le 
tems même où ce malheureux Prince 
le chafibit de montagne en montagne , 
comme un oifeau éperdu qui ne fçaît 
plus oh trouver d'afyle ; & qù*enfîa 
après fa mort il donna des louanges fo^ 
lides à ceux qui lui a voient rendu le$ 
devoirs de la fépulture , & exerça la 
mijérîcorde de Dieu fur les reftes de foQ, 
infortunée maifon fa). C'eft ainfî en* 
core que Job , dans l'excès de fa dou-» 
leur, prenoit le Ciel à témoin qu'il 
n'avoit jamais fouhaité de mal à fou 
ennemi, & qu'il ne s'étoit point réjoui 
de celui qui lui étoit arrivé (b^* 

Mais c'eft à la nouvelle loi, à la loi 
d^amour , qu'il appartenoit de donner 



(a) Numquîd fupereft aliquis de domo Saul » ne 
faciam cum co mifeiicordiam , non humanAm > ^«4 
facile exhauritur , ffd Dci. //. JUg. 9» 
- (#) Si Jxtatus fum ad ruinam ejus qui me odeiat, 
6^ gavi(tts fum qubd inveiHCTct eos malum. Non enim 
dcdi ad peccandum guttui meum , UK ot^ctexeoi^ 
i^ialcdicçns aiiimam e^iu. Jak- $U 



. Devoirs envers les Ennemis. 195 
&<des leçons puiflàotes, &desexexn-» 
pies touchans d'une charité fans bornes 
/envers les plus implacables ennemis. 
Le premier des Martyrs tout prêt à ex* 
pîrerfous une grêle de pierres, ramaflfe 
toutes fes forc^ en faveur ;de fes plus: 
mortels ennemis : il s'ëtolt tenu debout- 
eiï priant j^our lui-même ; il fe met ^ 
genoux afin de |>rier pour fes bourreaux^ 
Sa cliarité lui rend la voix : Seigneur , 
**éci:ie- t-il , ne leur impute\fas ce péché. 
G*eft par^là v^'au jugement ^de Saint 
Auguftfn-, il obtient la^converfion de 
Saul , & pair elle , la converiîon d'une, 
partie de TUnivers. Or ce qu'a fait 
Etienne , c'eft ce qu'ont fait ces légions 
innombrables ( j) de Martyrs qui l'ont 
fùivi. Fermés àl'école du grand Apôtre, 
ills fçavoient qu'il' faut prier pour les 
Princes & pour leurs Miniftres, Formés 



, (s) Henri Doduel « ProfefTeur à Oxford , & moïC 
en 1711., foutient dans (es DiOLertations far faint 
Cy^rie», ^a*ii n'y a eu qn'an petU nombre de 
Martyrs. |^om ïhierfy Unioard l'a foiidemçnt xé« 
futé fur ce point. Le (gavant Fapebrok en compte 
cenf foixante-iix mille fous le feul Diocletien. La 
ville de Lyoa zn compte .1^700. qui lbu£frirent la 
moïc avec faine Irenée (ous l'empire de Sévère. 
"V Apologie dç Louis XIV* & de fon Confeit en compte 
qtratorze millions des deux Icxes , & de tout âge, 

Niv 
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^ l'école de Jefus-»GJirift , ils fçavofcnt. 
^u*il n*eft point de prière plus eflScace 
que celle qu'on offre avec fon Cang 
pour le falut de fes ennemis. Ainfî » 
^andonvotispropofé rejemplede çje, 
;&iDt Evêque de Spolette C^),q«i en le-. 
Tant vers le tîelfes deux bras tout, fia- 
glans , demande grâce pour le bourr 
xeau qui venoitde lui couper les mains, 
c'eû afin que par un foui vous pui£Sez 
juger de tous les autres : & celui qui a 
dit le premier ^ue les Mar^tyrs ont ou* 
vert .autant de bouches pour leurs per-' 
fécufcurs qu'Us: en avoicnt reçu de blefr. 
ikresyn'a rien dit qui ne fût dans Te^aéte 
vérité. Il eft donc vrai que l'amour dçs 
plus mortels ennemis , quelque pénible 
^u'il foit à la nature ^ eft très-poffible 
à la grâce. Au(fi le Çhriftianifme , dont 
Tamourdes ennemis fait le plus bel ap^- 
sage , nous en a-t-il fourni des exem<- 
pies admirables dans tous les ïîécles^ 
Villa, Reine^ ou plutôt ufurpatrice d'I- 
lalie ««digne époufe de l'indigne Béren* 
0r^ avoit traité de la plus crueUe ma- 



{4) Saint Sabin. Quelques-uns le font Eveguc 
^'Àifire. Il fouffiic fous Pioclétien. 
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liîère la vertueufe Adélaïde (a") , que 
le fort des armes avoit mîfe Mtre fes 
màînSi Lç Cielj gui fe déclare enfia 
potrrrînnocence, permît que par un re- 
vers de fortune elle fut mife à fon tour 
■entre les mains d'Adélaïde , qU'Othopi 
fon m^ri'laiflà maîtrefle de fa.deftipéç. 
Je n^ ai fait qu'une faute en ma vie ^ lui 
tiit Villa en fureur, c^eji i'avmr, différé 
de VOUS' faire mourir lorf que vous étie\ 
en ma puijfance. Et moi , reprit tran- 
■quillement Adélaïde ^ je ferai du mpin^ 
-en ma vie une belle aSion ; c*efi devoir 
rendre h vie & laliberré. Retournera 
votre époux. G'eft ainfi que fe yengént 
les vrais Chrétiens. Qu'importe qi^elii 
•nature -fouffré , pourvu que la croix de 
Jefus-Ghrift triomphe ? 

III. Mais quand ce prëcepte'feroït 
«ncore plus dfficilé à remplir, H ne 
•feroit pas moins vrai que vous ne -pou- 
-vez vous en^ifpenfer. Pourquoi ? G'eft 
-que la gloire de la Religion , votre pra- 
; fre/alut ,. & aflèz fouyentle falut de.yp- 



: {a) L'Inapérattice (àinie Adélaïde naquit en pzf, » 
;& moarut.leitf.Déffembre ^pp.Elle écoit- fille de 
«i^R^odolphe^ Roi de Bourgogne , & ^e-Kcfthe, fii)ê 
(4f Bu{cha]C<l^ pue 4c Siiévç. 
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tïQ ennemi dépendent de fbn exécution^ 
Oui , la gloire de notre Religion 
fainte , j*oferaile dire ^ celle de Jefus- 
Chrift même, qui en eft l'Auteur-, eft 
comme attachée à l'amour desennemis« 
Si ce grand Législateur s'eft jette aux 
|)ieds d'un perfide qui alloit le trahir; 
s'il les a lavés , c'étoit afin de donner à 
tfes Difciples un exemple qui fût fuivi 
jufqu^àla confommationdes fîécles.(a),j 
«^ qui prouvât jufqu'à la fin des tems 

2u'il n*y avoit de véritable JLoi que la 
enne s parce qu'il n'y^ avoit que U 
iîenne qui fûtefifentieUementôc univer- 
iellement une Loi de charité & d'à-» 
moun jPere faint, difoit-illa veille de 
ia Paffibn , je vous prie que ceux qui 
croiront en moi , ne foient qu'un en-p. 
«r'eux ; afin que le monde ne puifle 
douter que c'eft vous qui m'avei; eom 
voy^; & qu'il reconnoiflè qu'uiie Reli** 
^ion où régne tant de charité , ne peut 
*êtrjç que l'ouvrage d'unDiea (b)^ G'dl 



. (a) Excmplum cnim dedi vobis , ut quemadino* 
«dum ego feri vobis, ità 9c vos façiatis. So*m zi« 

:(^) Roge te, tatet , us omnçs unom fînt... Vt 
«sxedat nmodus ^q\i%g( ta tne mi&âi. J«a« i7« i^ 
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en efiFet ce grand miracle de la nou- 
velle AUîancc, qui a porté le dernier 
Coup à l'Idolâtrie. La réfurreéllon des 
morts n*eàt peut-être été à fes yeux 
qu'un preftige , où tout au plus un phé- 
nomène embarraffant , fî , par impoffi* 
ble , elle eût été opérée par des hom-- 
mes qui eufTent rendu le mal pour 1q 
mal , & injure pour injure* , . 

Que fi lés intérêts de là Religion ne 

vous touchent point afleé: , foyez du 

moins fenfîbles aux vôtres. Si vous re-« 

fufe? à un Dieu mourant la dernière 

^race qu'il vous ait demandée pour vos 

frères, ne lui refufez pas celle qu'il vous 

â demandée pour vous-même. Vous 

n'avez c[u^une ame ; ayez pitié d'elle^ 

é'en eft fait de votre falut , fi vous 

ne pardonnez pas , ou fi le pardoQ 

que vous accorde;; ne coule pas du 

fond du cœur (ay. Vous ferez méfuré 

comme vous aurez niefuiré les autres j 

<k vous n'aurez point à vous plaindre ? 

c'eft vous-métne^quî choqué jour le de» 

mandez à Dieu dans la jprière qu'il vous 



- (iy Sic ic Fatvr'fii éQ$ cœktits îi'çjtt vo^is , fi non 
iemirefitiis;inittfqiiiiq}i<]iratxl (oD de coidibi^ vt&û^ 
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*a enfeîgnee , & qui vous eft la plus fa*. 
îmilière. Seigneur ^lui dites-vous^r^me^ 
^te^'-moi les dettes que. fat çoptra^ées à 
-votre égard ^ comme J£ remets à mes débi^ 
"^teurs celles qu'ils ont contradé^s invers 
anoi. Quel Arrêt ! &. faut*il que vous 
îibyez lej)remier à le porte r^oatre vous? 
.Ënfaus des homn^es » jufqu'^ quand 
;aurèz-vous le cœur appjefanti.î Jufqu'à: 
'çuand^ pleÎQ? d'intelligence; quand il 
ts'âgît des frivoles intérêts du fiécle.^ 
âi'aurez-vous pas le fens commun quand 
ai s^^git ,dj& cet unique néceflàire dont 
ila perte .ne peut fe reparer ? Vous de- 
^vez à Dieu dix m^Ue talens ;ilslo£Fre 
iâ vous les remettris ,pqurvu que vous 
ffemettîez'àun.pauvre Voifin cent de- 
îriîers dont il vous eft redevable. C!efl: 
«inPere , c*eft .un Juge , x'eft.un Dieu 
Jtjuî vous iprqpofe Iféchange , qui vous 
;preiïê , qui vous conjure de Taçcepter* 
'Vous îe/efaffiz avec toute la. fureur 
tfl^un ïréQe.tigue. Voiis voule? ^perdre 
votre .énhejni.: "Jene fçais fi vpus.reuf-. 
iErez i "ce^ qiie je fçais , à. n'en pouvoir 
♦flouter, c êll que vous êtes déjà per- 
fdu. Ah ! changez de conduite , puxC- 
^qu'il en.çft^ûCQre |ems. Xtéteibz Je- 
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Ce fera le moyen de fauver votre ame., 
& de guérir celle de votre frère , qui 
n'a pefat-être que trop fidélenjeut fuivî 
par rapport à vous la régie que vous 
îuiviez par rapport à lui. 

Si votre ecnemi a faim , dit TApô- 
tre:(a), donnez-lui à manger: s'il a 
foif , donnez-lui à boire 5 car en .agif- ^ 
faut ainfi vous lui entailerez fur la tête 
des' charbons ardens. Vos prières pouï 
lui , jointes à vos bons offices ^ Je rame* 
lieront peuà-peu à des fëntimens plus 
juftesf il rougira defes premiers excès ^ 
.& le regret qu'il en aura ^ fera pour 
vous une vengeance <l'autant plus 
douce , qu'elle ne pourra produire que 
des fruits de paix. & de bënédiélion. 

Que .fi toujours livré à fqn reflëntî- 
ment., votre .charité n'allume fur fa 
itête que des charbons de colère , de 
qu'il continue à vous en donner des 
^preuves ^*nc vous laijfe^ pas vaincre par 
le mal , mais redoublez d'attention , & 
aâche\ d£ vaincre le mal. par le bien (iju 



(4) Si cfiirletit Jnimicas tuusL» ciba itlum ,.6(^ 

Jicm. iz. V. 2Q. 

(h) Noli Vinci à œalo > kd f ii^cc ,io JbgtAO rm^r 



^is Devoirs dès Gens du Monde. 
efl des dons qui ne s'accordent qu^) 
la perfév^érance : & quand la vôtre lut 
feroit inutile à caufede fon inflexibi<# 
lité ^ elle vous feroit toujours* très-» 
avantageufe , à raifon de votre ardente 
charité ; il perdroit fa couronne com^ 
me Saprice , & vous la joindriez à la 
vôtre comme Nicéphore fa), 

IV. J'entends votre réplique. Tout 
cela , me dites-vous , eft fort beau dans 
la fpéculation ; mais vous ne fçave2 pas 
à qui j*ai affaire. C'eft un efprit dar 
& intraitable ; un cœur hautain & or* 
gueiUeux ; une ame profondément in- 
grate , qui a abufé de ma plus intime 
confiance , & m'a joué le tour le plus 
noir. Elle m'a rendu la fable de mes 



(4^ Tout le monde fçaic que le Fzêtte Sapiice , 
aptes avoit ^té long-cems ami de l^icephoxe , eji 
vint jufqu'à une cntièie luptuie avec lui ; qoe ce 
dernier , touché de ce que dit l'Apôtre S. Jean, qoe 
ttlui fui hait fin fr^n , efl homieidi , fit les demie ts 
efforts pour fe réconcilier avec ion ennemi 9 qu'il fe 
jetta plufieurs fois à Tes pieds dans le tems qu'on le 
condui^oit au lupplice > fous ^Empire de Valéiien ; 
qu'il ne put fléchir ce cœur ulcéré > que Saprice 
étant fut l'échaffâud , renia la Foi » fie dit qu'il étoit 
prêt de facri^er aux Dieux : que Nicéphore faifi 
d'hoffeur à la vue de cette apoftai^e, déclara 
^u'il étoit Chrétien t U reçut la Couronne qu'un 
ennemi irréconciliable n'étoic pas tligne de rece- 
voir. Voytx^ Us '4^tt 4w Mnrtyn , ig Dm Jhicrrj 
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amis i elle m'a indignement fupplanté 
chez eux } je ne puis que trop dire 
avec un Roi affligé : Pro eo ut diligerent 
me^ detrahebant mihi ^aJ) ; & vous vou-^ 
lez encore que je Tainie ^^ elle qui n'a 
rien d'aimable ? 

£Ue n'a rien d'aimable \ & Dieu l'u 
aimée de toute éternité. Elle n'a riea 
d'aimable ; & Jefus-Chrift a verfé tout 
fon fang pour fon amour^ Elle n'a rien 
d'aimable ; & peut-être , hélas ! eft-elle 
deftinée à obtenir dans le ciel par fa 
pénitence & par fes larmes une cou» 
xonne éclatante , pendant que vous ea 
ferez -exclus par votre excelfive fenfi* 
bilité* Elle n'a rien d'aimable ;&peut- 
4tre qii'il y a dans fa conduite par rap^^^ 
port à vous plus d'imprudence que de^ 
xnauvaife volonté; peut-être que, com- 
me il n'arrive que trop fouvent^ oa 
vous a exagéré les chofes pour vous 
détacher d'elle ; peut-être que toutfoQ 
palheur , comme celui de David à l'é-^ 
gard de Saiil , eft d'avoir reçu un élogp 
-qu'elle n'avoit point brigué ^ & que va- 



{4} Au lîea At m'aîmer. Us s'ocçtipoicnt àilié^* 
4U6 dft moi. jp/«4iffiir los. «• ^ 
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trecœur jaloux ne croyoît dû qu'à Im 
Jeul. Après tout , fi vous, êtes bien fuir 
de ce qu'on vous en a dît, on n'exige 
pas de vous que vous en faflîez votre 
iConfeil , ni que vous lui donniez une 
confiance dont elle s'eft rendue in- 
digne ; mais on demande ,& on efl*en 
droit de demander que votre cœur dé- 
favoue ces aigreurs iiineftes qu'il a 
trop long-tems nourries ; que dans 
Toccafîon vous ne vous échappiez pas 
iur fon compte ; que vous la défendiez 
autant qu'il iêpeut , quand elle eft bien 
ou mai attaquée ^ que vous vous ré- 
jouiffiez de fon bien , que vous vous 
affligiez de fes peines ; que vous lui ten- 
diez la main quand elle aura fait ua 
faux pas ; que vous lui rendiez tous les 
bons offices qu'a droit d'attendre de 
ivous une perfonne qui a l'honneur d'e- 
ntre membre du corps dont vous faites 
4)artie. £n un mot ,.on vous permettra 
de dire avec un faint Roi : Sauve\ moi ^ 
Seigneur , & me délivre^ de la main de 
•eeux.qui me perfécutem 5 .mais ^ condi- 
tion , que , comme fei , vous ajouterez 
, avec fîncérité : Si jamais^ j'aiirendu à mtes 
.^ ennemis le mal pour le mal, je.copfeps^ 
.mpoJDieu , & je le tttfotejbkii^ d!êu» 



\ 
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3a vîâ:inae de leur fureur , & de tomber 
-{oùs'lGut-sxjOupsiDecidam mérité ab ini^ 
^miçis meisinanis. Voilà la prière du Roi 
<David ; ofez la faice avec lui , fî vous 
-û^a vez rieaà vous reprocher. 
- ' V. Mais ne vous y trompez pas : l'a- 
aiourdes eûnemis , pour être tel que 
Dieu l'exige , fuppofe une aiFeftio A fîi>- 
<ére , un Tupport ve'ritable , un foula- 
•gement efiFeâif dans fes befoins. 
: 1°. Une affieftion fincére. Rien de 
•plus common dans .ce jnoïKie que c^ 
langage d'illuiîont Je ne lui vtkx foint 
'de jnaL Jamais on nem\ntenirà dire uri 
tnot contre lui. Qu^ilfoitauJJi mefuféfur 
mon chapitre 4:omme je le fuis fur lejien^ 
-Ùtout ira aymme il ptuHC^^û. quelque 
jdiok ; mais* ce quelque, chofe jae foffit 
cas : iln'y a là au fonds qu'une négatioa 
de mal; il :y a même un froid pofitif, 
-& ce froid efk incompatible avec le feu 
de la charité. Il vous faut iio amour in- 
time , un amour de cœur , un amour ef- 
feélif ; parjcc qu'il vous faut ce même 
amour que Dieu vous a commandé ; ce 
mêmeamowqi*^ Jefus-Chrift.aeupouc 
vous dans le tems que vous étiez fes 
.ennemis ; cet amour profond dont il 
vVOiisa donné l'exemple , &par lui-mê-^ 
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me , & par fes Saints.* Sondez , ^^il eft 
polfible , avec toas les Elus , la lar- 
geur , la longueur , la hauteur , & 
la profondeur de fa cbarita pour les 
pécheurs: prenez bien toutes les dU 
menfîons de (on coeur ; & on vous per- 
mettra d'exclure du vôtre ceux que 
vous trouverez^ avoir été çxchis du £ea« 
2°. Un vrai fupport doit être le fé- 
cond caraâère de Tamourque vous de- 
vez avoir pour vos ennemis^. On peut 
le prévenir , fe £aîre des civilités^, sMo 
tabler de démonfirstions d'amitié ^ fàios 
en avoir la plus foible étincelle ;»quelr 
quefois même , & trop fouvent , avec 
une indifférence très«décidée.lVlaisfup« 
porter ceux qui nous ofienfent , .refter 
muet» comme le Roi Prophète (a) , & 
ne rien répliquer à ceux qui nous . ou« 
tragent ; publier ce quUk ont de bon , 
dans le tems qu'ils étudient avec in* 
quiétude & qu'ils répandent avec feu 
ce que nous avons de mauvais , c'eil-là 
lin caraélère de charité qui n'a rien 
d'équivoque. Or c'eft celle4à même 
q^e Dieu e^ige de vous ^ tin^ charité 



(a ) Faâus fum Gcat homo ^ . , non babens îu (uç 
iuQ tedaTgHtiQoçs. Pfikffn.iT, v, 25*. 
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qui/oi/J^rc tout , qni fupporte tout ; & qui 
peu-à-peu , avec l*aide de la grâce , en 
vient jufqu'à fe plaindre au Seigneur 
de ce qu'il a trop d'égard à fa foiblefle , 
& qu'il ne la traite point avec aflfez de 
rigueur^ 

j °. Enfin , Pamour des ennemis , s'il 
cft véritablement chrétien , demande 
qu'on fe faife un devoir de les foulager 
dans leurs befoins. La vraie charité , 
difoit le grand Saint qui en fut l'A** 
pôtre (^a) , ae confifte point en paroles^ 
mais dans les oeuvres ^ dans la réalité ; 
elle n'eft véritable qu'autant qu'elle eft 
eflFeftîve* Telle fut celle de l'Homme-* 
Dieu pendant le cours de fa vie mor* 
telle. Il ne trouva » pour ainfî dire , que 
des ennemis fur fa route. Il vint en ioû 
propre héritage , & ies Cens ne le re- 
^ureût pas. Il fut perpétuellement en 
butte à l'envie' la plus défefpérie , aus 
calomnies les plus violentes. Errant , 
fugitif y fans domicile, ainfî que l'a« 
voient prédit fes Prophètes (fc) , iln^ 

U) FinoU mei » non dilîgamus verbo nequiC lio- 
|uâ , fed opeie 8c veiitate. /. Joan* s. v, i&. 

^h) ExDeâatio Ifraël Salvatot c)us. . . Quare ^uafi 
colonus futuius es in ten4.«. Veluù vÛ vaj^us» £(q> 
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dfervît prefqae que des ingrats ; cepen- 
àaut il les fervit )ufqu'aa dernier mo- 
ment. Chacun de fes pas fut marqué 
par des bienfaits (a): infiruâions^ mira- 
cles éclatans^ prières continuées pen- 
dant la nuit y il n'omit rien de ce 
qu'infpire la plus acdente charité. Sur 
la croix il réunit en faveur d'un peuple 
furieux fes forces expirantes j & le 
grand cri , ce cri qui le fit regarder par 
le Centenier comme le Fils de Dieu ^ 
fut un cri d'amour & de jniféricorde^ 
Voilà le modèle que vous, offre le Cal- 
vaire : où en feriez- vous , s'il ne vous 
l'avoitpas fourni ? Où en ferez- vous, 
£ vous refufez de l'imîteri 

Je vais plus loin ^ ^ veux que votre 
charité pour le plus ardent de vos en- 
nemis lui fur vive , qu'elle le fuive au- 
delà du tombeau ;, çue vous mépagie^ 
fa réputation après fa mort autant & 
plus que vous n'avez fait .pendant fa 
vie. Ce mot cruel ; Tous lesjgards font 
dûs à ceuy avec qui nous vivons ^ & nous 
ne devons rien aux autres jue la vérité^» 
^ . ,Nousnefaifonsd^anatomie^uedes 



,(•) Femanliit benefAciendo. A^, lo, v. Il* 
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morts (fl). Ce mot peut être digne d'ua 
Fhilofophe moderne , mais il ne peut 
être digne d'ua Chrétien* 



PRIÈRE. 

V^ U E votre Religion eft faînte , 6 
mon DieU' ! Qu'elle eft fupérieure au» 
fentîmens humains ! Qu'elle fe fuffit 
feule pour prouver fa divinité ! Avant 
que de l'avoir étudiée , je me faifois ua 
fecret plaifîr de la chute ou des em- 
barras de mon ennemi ; je diftillois fur 
fa conduite le fiel & rapiertume ; jiejae 
voyoîs en lui que fes défauts , & , mon, 
amoùr-propréblefréles exagéroit è mes 
yeux. Il eft vrai , Seigneur , qiie je ne 
faifois que lui rendre le change ^ & 
qu'il m'a fait une blcflure dont je ne 
guérirai jamais. Hélas ! qu'eft-ceque 
tout cela en. comparaîfon des outrages 
que je vous ai faits ? & oh en ferois-je 
aujourd'hui , fi vous m'aviez traité 
comme j'ai traité mon frère ? Ah ! mon 
adorable Sauveur , tous mes reflènti- 

(it) Réflexions fur la Critique , par M. de la 
Motte I fa^. 22. tdit* 2, 
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mens vont expirer aux pfcds de votre 
croix. C'eft pour mon amour ; fe*eft pout 
m'obtenir miféricofde , que vous y avez 
été attaché ï c'eft pour moi que vous 
y avez pouffe vers le ciel ces tendres 
accens fi dignes d'être exaucés. Le 
derniercrique vousy avez jette , en 
conjurant votre Père d^ pardonner à 
fes ennemis & aux vôtres , me conju- 
roit de pardonner aux miens : je le fais 
de tout mon cœur , ô aimable Jefus. 
Mon affeflion la plus tendre , mes 
prières , ma fortune , tout fera défor- 
mais à mes plus implacables perfécu- 
teurs. Heureux , fi , comme vous avez 
donné votre fang pour moi , je pouvois 
donner le mien pour eux ! en le répan- 
dant pour eux , je ferois fur de le ré- 
pandre pour vous» 



«4ué^ 
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SECONDE PARTIE. 

Des objlacles qui empêchent un Chrétien 
de remplir fes devoirs* 

Il p*y a qu*une voie qui conduit au 
terme ; il y en a uqe infinité qui ea 
de'tournent : ce feroit donc vouloir 
Pimpôffible. que de vouloir les dé tail- 
ler toutes. Je vais me borner à quel- 
ques-unes dés principales , & je ne fe- 
r^i jprefque que les parcourir. * 



Premier Obstacli 

Le peu de Foi* 

Î;lj'T& nom féal de Chrétiens & de 
Fidétés j que nous avons le bonheur de 
porter , prouve aflfez combien l'elprit 
de foi nous efi néceflaire. Comme on 
n'agit en homme qu'autant qu'on &it 
les. lumières de laraifon , . on n'agit en 
fidèle , qu'autant qu'on eft attentif à 
fûivre les impreffîons de la foi. De-lâ 
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vient que le jufte , & un homme qui vilT 
de la foi ^ font des termes fynonimes 
chez le grand Apôtre : Jujlus ^utem meus 
€x fide vivit. Mais poufrquor donc Pef- 
prit de foi nous eil-il fî abfolument né- 
defïàire ? c*eft qu'il faûéïifie toutes nos 
aftions ; c*eft qu'il nous fortifie contre 
les attaques de l'ennemi ; c'eft en^ 
qu'il eft pour nous une reflburce âifb- 
rée. Toit dan^ ce tiflfîi de peines qui 
font inféparables de la'vie , & qui ne 
nous portent pas toujours à Dieu , foit 
dans la profpérité ^ qui ne nous le fait 
que trop fouvent oublier. 

II. L'efprit de \à foi'faiiftîfie tout» 
nos aâions. Sans ce principe falutairç 
aucune d^elles ne peut plaire à Dieu {a). 
Les plus belles^ le; plusréc;latantes , oa 
ne font que de l'or réprouvé ; ou rédui- 
tes à la récpmpejïfe momentanée du 
tems , elles font infrùélueufes pQur 
réternitc. Avjecla foi^au cpiatraire , on 
donne un verled'eauaiinom,de Jefus- 
Chrift y. & à Jb faveur de ,ce "nom pré- 
cieux il trouve grâce devant Dieu». 
C'o^our cela que S« Paul nous avertit 



Y'O Sine ^it împoîGbilc ttt ptaccie Peo. Hth. n» 

V. 6, 



que 
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que les aélions les plus naturelles , con»- 
-me celles de boire & de manger (a) , 
peuvent , & doivent être pour nous la 
matière d*un mérite abondant. Mettez 
fur la même ligne deux perfonnes qui 
du matin au foir fe copient exaftemeat 
dans toutes leur^ démarches ^ mais dont 
Tune n'en fait pas une feule qu'elle ne 
vivifie par la foi, l'autre ne fait rien que 
d'une manière toute humaine : vous ne 
verrez à l'extérieur aucune diflFérence 
entr'elles ; & il y en aura cependant 
une fi prodigîeufe devant Dieu , que 
fi ce jour même il les appelloît toutes 
deux en jugement , il donneroit à l'une 
la récompenfe d'Âbel , tandis que l'au- 
tre pourroit bien ne recevoir que celle 
du malheureux Caïn : Fiie plurimam 
Hojiiam Abel quant Caïn obtulit Deo(b) • 
IIL Mais l'efprît de foi , j'entends 
d'une foi vive & animée , ne fe borne 
pas à fanélifier nos avions ordinaires ; 
il nous porte à tout entreprendre pour 
la gloire de Dieu» Nous avons l'efprit 



(«) Sive ergo manducatis , five bibitis , five alîud 
quid facitis , omnia in gloiiam Dei facite. I. Cor, |o. 

V. 31. 

(b) C'cft par la foi qa'Abd offrit de plus exctfl- 
Unies Vidiincs que Gain. Heh. v. ii. 4. 

o 
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de foi , difoitT Apôtre , c'eft pour cela 
que nous parlons avec confiance (a^. 
Nous parlons dans les Synagogues , où 
la croix de JerasChrifteftunfcandale; 
nous parlons devant les Sages d*Âthe- 
nesr , à qui cette môme croix eft un obi- 
jet de dérifîon & de mépris ; nous par-* 
Ions à la Cour du plus fcélératdes Ém^ 
pereurs , dans lé palais de Nëron mê- 
me : &• fi nous ne brifons pas toutes fes 
idoles , au moins lui enlevons-nous les 
if lus chéries (6). Tel eft le premier ef- 
fet de Pefprit de foi : il divinife nos 
plus petites aftîons , il nous rend capa- 
bles des plus grandes :' mais comme 
Pennemî fe plaît à venir à la traverfe , 
qu'il s'efforce d'arrêter notre marche , 
& plus encore de nous faire prendre 
une route direftement oppofée à celle 
qu'un Chrétien doit fuivre , la foi, qui 
veille à tout , nous fortifie contre îês 
attaques , & en fait la matière de nos 
|>lus glorieux triomphes. 

IV. Vous avez, dit le Prince des 



{a) Habentes ennidem Spititain fidei ... 8e nos 
credimus, proptec quod & loquimui. J. Cor. ^\ 

(If) Voyez faine ChiyfoAôme > dans fon apologie 
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Apôtres (a) , un ennemi implacable ^ 
qui , comme un lion rugif&nt , tpurne 
fans cefle de tous côtés pour faifir Ten- 
droit défeftueux , & vous dévorer. Al- 
téré du fang humain , il ne cherche qu'à 
répandre le vôtre , & rendre inutile ce- 
lui que le Dieu Sauveur a répandu pour 
vous. Il n'eft point fur la terre de puif- 
fance qu^on puiflfe comparer à la fien^ 
ne. Ses viâoirespafiëes enflent fbn cou- 
rage ^ fes défaites ne raleatii&nt point 
fa noire aélivité. Il a toujours à fes or- 
dres une légion d'Efprits qui ne lui 
cèdent ni en adreffè , ni en fureur : it 
donne au vice les couleurs de la vertu^ 
& il ternit la vertu» en mettant à ià faite 
l'orgueil & la vaine complâifance^ Il 
cache fes pièges fur toutes vos voies i^ 
& celle même qui vous conduit à l'Au- 
tel , en eft parfemée. Le monde ell d'in-* 
telligence avec lui , & votre propre 
tœur eft d'intelligence avec le mopde» 
Au milieu de tant d'écueils, qui pourra 
vous garantir du naufrage ? La foi fera 
votre Ange tutelaire : Rejljiite fortes 



de U Vie Monaftique , liv. i. où il parle dc ta 
Courtifanc que faint Paul détacha dc Ncion. 
.(«) I. Fcm,cu^. S.v, 8, 

Oij 
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infide. Job donné en fpeélacle à TUnt 
vers , pour fa patience plus encore que 
pour les malheurs y en eft une preuve 
dont la mémoire ne s-'effacera jamais. 
Qui le foutenort dans cette fuite de dif* 
grâces fî vives , fî continues , £ humi^^ 
liantes , fi propres à enfanter le mur- 
iriure , Timpatience, lé défefpoir ? I/i- 
dée d'un Rédempteur , que fa foi lu» 
mettoit devant les yeux , & Pefpérance 
de la bienheureufe réfurreâ:ion , qui 
4ioit couronner la patience & les lar-* 
mes {a}. Qui a fait triompher les Saints^ 
& des Tyrans , & de toute la rage de 
Tenferdont ces Tyrans étoient les Mi-' 
ciftres ?Nous pouvons dire avec TApô- 
tre , que c'cft la foi : Perfidem vicerunt 
régnai E toit-ce dans leur idtrépidité na« 
turelle , ou dans une étude profonde de 
la Philofophie,queles Agathe ,les Blan-' 
dine ^les Agnès ,& tant dHlluftres Vier^ 
ges, avoientpuifé cette force qui leuf 
fit préférer aux plus âatteufes promef- 
fes lès plus çuifantes douleurs ? £toit^ 
ce par une pure infenfibilité que Tan- 
elen Jofeph tenoit ferme dans la plu) 



(a) Scîb quia Kedcmprocffietts vivit , &g« Jùh, i$. 2$. 
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dangereufe tentation qui fut jan;)ais l , 
que les Machabées infultoient à uqi 
Hoi impie , qui par desiourmens inoui^ 
pre'ludoit à ceux que Tin^pure Baby- 
îone inventa dans les }ours de fa fureur! 
que Pilluftre S. Laurent jétoît plus traa?- 
•quille fur un lit de feu , que le Tyraq 
quirepaiflbit fesyeux du fpeélacle de 
•Py Voir attaché ? Non fans doute : la 
Philofophie & la Nature. auroient fuc*- 
combé fous <ies coups ^ viplens.: VeCm 
{)rit de la foi fut l'unique bouclier dont 
le couvrirent ces Héros Chrétiens. Ce 
fut par fon niouvement que chacun 
d'eux dit.de foi ce qiie dU*oit dans £^ 
Lettre aux Bomains un des plus géné- 
reux Martyrs qu'ait jamais eu l'Ëglif- 
ie (a} : » Que le feu , les croix , & tous 
^ les tourmens du démon fondent fuc 
Dmoi ; que les lion^ ,ne .m'épargnent 
s>pas ; que me^ ,os foientrbrifiés , mes 
» membres ^cartelés , tout mon corp? 
«moulu , pourvu que je jopifïè de Je- 
pfus-Chrift , mon Dieu , mon Sauveur^ 
»le te.iKir^ pbjet de ma foi & de mp9 
j» efpérançe ».. 



(a). s. Ignace , Evê^ue d*Antiache , maitytifé ÇQ 
^07. j ou klon Fagi , en 127. ' 
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V. C'eft ainfî que refprit de foi nom 
foatient dans les plus rudes combats , 
& qu'il nous fortifie contre les plus 
violentes attaques^ & de-Ià il fuit, par 
une confëquence néeeflàire , qu'il efi 
pour nous d^une reflburce infiiiie dans 
toutes les jGtuations oh il plaît à la Pro- 
vidence de nous mettre. Toute la vie efi 
femee d'inégalités : les beaux jours font 
remplacés par des jours mauvais ; & 
ceox^i font û dominans , qu'il n'y a 
prefque peHbnne qui fur la fin de & 
carrière ne puiflè dire , comme Jacob: 
Dies mei parvi , & mali [a). Voulez- 
vous , dans cette variété , êtite toujours : 
le même, toujours également attaché 
à Dieu ? Faîtes venir à votre fecours 
reQ>rit de foi. Ou il vous confolera 
'dans les occafions les plus pénibles , ou 
il re<5lifiera celles qui pourroient amol- 
lir votre vertu. Malgré tous vos efforts 
«& les plus fages mefures ^ vous ne réuil 
£flez pas toujours ; vos plus faintes en« 
itreprifes échouent ; il femble que vous 
l^tiez une affaire dès que vous vous ea 



fâ) Mes joars conipaiés à ceux de mes Teies ont 
été pctt nombreox f U Jblen tnvez(ès. Gsju 47* 
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mêlez : vos amis vous manquent dans 
roccafion : tout périt , tout fond entre 
vos mains. Invoquez l'Efprît de foi , & 
.vous direz : Soyez béni ^ Seigneur , da 
mauvais fuccès. Plein d'orgueil com- 
me je fuis , j'aurois mis le bon fur moq 
compte , & je me feroîs trop flatté -^r 
Bonummihiquia humiliajii me(â}Ilvous 
arrivera une violente épreuve, ou dans 
vos biens; &vous direz comme Job: 
Le Seigneur me Vavoit donné , il me Va 
âtéi que f on nom f oit bénit : ou dans vo- 
tre réputation , & vous vous écrierez 
avec le feint Archidiacre d'Evreux.* 
,0 la bonne Croix ! Que vous ai-je fait ^ 
6 mon Dieu ^ pour me traiter comme vous 
traite\ vos favoris ^comme vous ave\ traira 
.té votre Fils unique J^ objet éternel de vos 
complaifancesfou dans quelqu'un de vo- 
tre famille , & vous vous rappellere^s 
les fentimens de cette femme vraiment 
-forte , qui.ne vit dans le,x:ruel fupplice 
de fes flls , que des traits fîgnalés de 
grâce & de miféricorde (6) . 



(4) n m\ 

lit. îir, 71. 



eft bon que toas m'zjcz humilié. P/t 
(If) Voyez ;ie fccend Livte des Mich^bées, 

P.iy 
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Maïs cet efprit de foi fi fécond , fi 
lïéceflàire , oîi le trouve-t-on aujour- 
<t*hui } Vous Pavez reçu dans le Baptê- 
me avec la grâce juftifiante & les ver- 
tus infufes ; le Sacrement de Confirma- 
tion a dÛ Taugmenter : votre première 
Communion & celles qui l'ont fuivie 
lui ont donné une nouvelle ardeur. 
Bappellez-vous ces jours heureux , où 
dans un tranfport formé fur une con- 
viélion intime , vous croyiez pouvoir 
dire avec S. Paul , qu'il n'y avait ni 
mauxpréfens » ni maux futurs , ni vie , 
m mort , ni créature quelconque , qui 
pût vous réparer de l'amour de Jefus- 
Chrift , & de la fol de fon Evangile 
^ui en eft la bafe. Jours de falut & de 
paix , momens fortunés , oh j'étois à 
Dieu , & où j'éprouvois vifiblement 
^ue Dieu étoit à moi, qu'ites-vous 
devenus ? Quel fombre voile vous a 
dérobés? A qui puis-je imputer une 
perte fi funefte , & qui a déjà été^pour 
«noi la fource de tant d'autres ? 

VI. C'eft vous-même , mon Frère. 
c*eft vous qui êtes la caufe de vos mal- 
heurs. Vous avez fait précifément tout 
ce qui étoit néceflàire pour couper le 
f^rme de la foi. Que faut-il pour i^a 
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-venir- là? Un défir immodéré de tout 
Tçavoîr , une lefture affidue des plus 
mauvais Livres , un grand commerce 
avec des gens qui ont peu de religion^ 
t>u qui n*en ont point du tout : voilà ce 
<}ui altère tous les jours la foi dans une 
infinité de perfonnes. L*œil ne fe raC- 
faiîe point de voir, ni l'oreille d'en- 
•tendre , dit le Sàint-Efprit. Sans pria* 
-cipes , & fou vent avec un génie qdî., 
^uoi qu'en penfe Pamour-propre ^ n'^ 
qu'une /phère très-îbornée , on-parcourt 
-avec avidité cette multitude de brochur 
res que l'impiété enfante teusles jours, 
^ dont le fiyle audacieux tient lieu de 
-démoûftratîons. Un' tour neuf , uneex- 
-preflîon vive ,'Un t^ait aiiffi plein defd 
tque.de malignité, paroiflent bientôt 
•une preuve auffi décifive que les mira- 
cles du Fils d« Dieu., & le fang d'un 
-million de Martyrs. Peu-^à-peuon.fe 
.demande s'il eft bien vrai que liiomme 
•ait une ame : ^ au mdifis>Qette ame e^ 
-fyirituelle ; il Dieu l'a faite poûrlui;; 
•s'ilfe foucie qu'on faflè bien ou md .; 
i6'ilmet de la ^différence entre kmer^ 
-qui chérit fou enfant , & celle qui à Ig 
iChine l'expoiè dans un bois pour ^'epi 
£jlélivrer« Jaienfîblement on .va- jufou^ 
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ie demander s*il eft bien sûr qu'il y ak 
rtin Dieu ', fî ce Monde , qui au premier 
•coup d'oeil paroit £ magnifique » fî fa« 
.gement ordonné , n'eA point la pro- 
'duAion fortuite d'une multitude d'atô- 
mes* Ces idées , qui révoltent d'abord^ 
ifaftueufement confirmées par un Fhi- 
3ofophe du teiïis , prennent faveur ^ 
:les paillons , qui y trouvent leur 
^compte ; les accréditent: on les nour- 
•rit dans la fanté , elles donnent de Tin-- 
<quiétude dans la maladie. La vue d'uB 
tterœe qui pourroit bien avoir des fui- 
'tes^ trouble & alarme^ la confcience 
gette les hauts cris : tour*à^tour on les 
«écoutf»^ & on les mép^ifé. La moct 
s'a^rance , elle furpreoa dans Tindéci- 
iîoQ ^ & des décliiremefos du tems , elfe 
]])récipite dans le féjour de ce vers ron- 
•geur qui dévore pendaat reternité. 

yil. Voulez-vous éviter ce mal- 
i]ieur , cpnferv^z le.tréfpr de la foi avec 
ftoutes les précaulioas..poffltdes:: fier- 
nmez vos oreiUes^à la voix de TËncbaii- 
Ttçur qui veut vous féduira rbiSèz l'or- 
igueilleux Pbilofophe s'évanouir , fe 
][{)erdre dans (es penfées. Fuyez (on ap- 
jproche comme vous fuiriez celle du 
évàfûifi. .Qji»)hs, Livres ^Saints foient;, 
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fous la conduite 4'un fage Direéleur ^ 
.vos chaftes délices* Le monde , fécond 
>en epithétes înjurleufes , pourra l^ien 
vous prodiguer celles de petit génie , 
d'eiprit minutieuse ; au moins eft-il sûr 
que vous n'y ferez pas une grande fîgu* 
re : mais fouvene3-vous que le monde 
.& fa figure paflènt , & qu'il viendra up 
jour où ces grands Arbitres deTeilime 
.& de la réputation , reconnoitront^n.- 
.fin y en fe chargeant eux-mêmes de^. 
plus cruels reproches, qu'ils ignoroient 
Jufqu'auz premiers élémens du vrai; & 
que ceux qu'ils ofereat traiter d'infeo^ 
fés , avoientibuls en partage I3 vérita*^ > 
blefageflè. Nos infenfati ^ vitamHlor 
.rum ajiimabamus inf amant. •• • ^Ergd 
erravimus fL yiâ^eritatis ; £f juftitiap 
lumennoîi luxit nobis , ùfol intclligenr 
,fLe non eflortus nobis» Sap« 4* y* $• 



P R J É It % 

J E connais , Seîgpeur , tout le pris 
•de la Foi; augmentess h mienne. Je 
ï trouve dans fes reTpeftables ténèbres 
tjmie.lpmièçe infiniment plus silre que 

O yj 
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celle de ma foible raiion. Je vois d'aiU 
leurs la prodigieufe difFërence qui eft 
«enti^ ves vrais Fidèles , & ces préten- 
«dus Sages que vous avez abandonnés à 
lîefprit d'erreur ou d'incrédulité. Ne 
^permettez donc pas, ^ nion Dieu^ 
»qu*un tréfor fi précieux m*échappe ja- 
jnais. Confervez-le dans 4in JRoyaume 
•^ui .pendant tant de £écles s'eft fait 
;gloire de le4>ofréder : établiflèzfon em- 
?pire xlans le cœur de xes nations qui 
.ne vous connoiilènt |K}int ; mais ne 
i'^enlevez pas à un Peuple qui de jour 
^en jour fenible s-en rendre indigne* 
^O vous qui auriez pardonné à une ville 
:infame,fi vous y aviez trouvédix jaftes^ 
jettez Les yeux fur ce refte de fidèles 
Ifraiëlites.qui prêts à tout foufFrir, plu- 
tôt qu'à fléchir Je genou devant l'Idole 
«du menfonge , vous iervent en efprit 
*& en vérité. Faites ^ mon aimable Sau- 
vveur, que je fois deieur'bieriheureuK 
aiombre , -& que je ne connoiflè ja- 
rinais d'autre Fhilofophie que celle de 
votre Croix; afin que dans-ce féjour 
•lumineux, où le voile qui couvre vos 
.jMyftères fera déchiré , je mérite de 
woir iace-à-face ce que je jae xctb 
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aujourd'hui qu'en énigme , & à tra- 
vers les nuages de la foi (a^. 



II. Obstacle. 
VOubU dt Dieu. 

I. L/ U peu de foi naît Toubli de 
Dieu ; & d« l'oubli de Dieu, les plus 
funeftes défordres. Cent fois ce Peu- 
ple que le Seigneur s'étoit fi fpe'cia- 
îement confacré , & qu'il avoît par là 
plus gratuite miféricorde préféré au 
refte de rUnivers ; cent fois ce Peu- 
ple fi chéri s'eft livré aux plus mont, 
trueux déréglemens. 11 a porté la fu- 
Teur jufqu'à rendre à des Veaux d'or 
ie culte qui n'eft dû qu'à la Divinité , 
jufqu'à trembler devant l'ouvrage de 
4ès mains , jufqu'à regarder un ftupide 
animal comme le Dieu puiflànt qui 
i'avoit délivré de l'Egypte (A). Vou^ 



^4) Videmns aune pei fpeeulam in «nigmate. 
»J. Cor, 13. V. iz. 

(y) Fecic vttttlam'confi^tilem, dixeinntque : Hi 
iDii^ttti, Ifraël,.qui te eduxexum de itnï &IJ2^ 
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Jez-vofts fçavoir la caufe <l'ane chute fi 
;lioQteufe , & d'une infinité d'autres 
qui l'ont fuïvie , ou précédée î l'Ecri- 
ture vous t'apprend dans tous les en- 
droits où elle reproche à la Maifon 
d'Ifraël fes excès &fes prévarications* 
Tout fe réduit à l'oubli de Dieu^ 
comme àunefource funeile qui diftile 
le poifon & la mort. Ils ont oublié le 
Seigneur ^ dit le Texte iàcré. Us ont 
oublié leur Créateur. Us ne Je font fou* 
venus ni de lui y ni de fes bienfaits Qa^. 
IVIais qu'en eft-il arrivé? Nous l'avons 
déjà dit.: Dieu les a oublié à fon tour^ 
ou plutôt y il s'eft fouvenu d'eux dans 
fa jufte fureur. Il les a abandonnés aa^c 
déiîrs de leur cœur » à un fens réprou- 
vé* Aflèz éclairés pour prêcher la vé- 
rité & la jpftice, tant qu'ils ont été 
légitimement affis fur la Chaire de 
Moyfe , ils ont femblé fe faire un 
.devoir de violer la Loi dans tous 
fes ppints. £xaéls à bien enfeigqer 
les autres, ils ne fçurent jamais s'enfçî- 
gner eux-mêmes (6}. Ils coururent 

U) Obliti fuDt Dei fui , Jtèdh. |. v. 7. Oblitus 
fCS Domini crcatoiis tui. Deut- iz. v. 18. Oblici IuqC 
r^enefaftoiam cJHs. p/i/.^7. v. 11., &c. 

(y) Qui ergo aliam (Iqcçs » te ipii4a hqa 4qccs j 
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'Sprês les Prophètes de menfonge , ils 
perfe'cuterent conftamnaent ceux que 
Dieu leur envoya (a). Et du tems de 
Jefus-Chrift ils méritoient déjà que le 
fang de tous les Juftes , depuis Abei 
jufqu'à Zacharîe , qu'ils avoient maC- 
facré entre le Temple & l'Autel , leur 
lût imputé (i). Et que ne mérita donc 
pas cette Nation adultère, lorfque 
quelque tems après elle mit le com- 
|}le à fes bprreurs ^ en faiiant mourir 
par le plus ignominieux des fupplices 
J' Auteur de la vie (c) , fon Dieu , fon 
Héparateur ! Hélas ! PUnivers entier 
-efl inftruit :de la terrible vengeance 
<jue tant d« forfaits ont enfin fait tom^ 
ber fur elle. Bannie honteufement^ 
.cbaflee de fon héritage , fugitive, épar- 
ie dans toutes les parties de la terre ^ 
elle eft odieufe à ceux-mêmes qui la 
ibuffrent ; & cependant elle eft tou^ 
.'jour4; foufFerte, parce qu*il faut que 
dans lé tems njême qu^elle regard^ 
Jeius-pbrift comme un léduéleur , elle 



{a) Sicut patres vcftri , ità' & vos. Quem Prophc- 
tarum non tant peilecuci pacies vcAii S &c. Aft» j« 

•V. il. & §1. 

(cj Aucoiem.viu Jincexfeciftis. .4/^. j. 
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prouve par le ipeétacle toujours fiib- 
<fiftant de fes propres malheurs ,1a yé^ 
rite des Prophéties qui les lui avoient 
annoncés. Voilà ce que produit infen- 
£blement Toubli de Dieu. Mais , je le 
dis avec douleur , cet oubli , germe fé- 
cond de tant de maux , eft plus con« 
damnable dans les Chrétiens , ,& n*y 
«fi pas moins commun. 

II. Que Toubli de Dieu foit plus 
condamnable dans un Chrétien , qu'il 
iie le fut dans les Ifraëiites ^ c'eft une 
<le ces vérités que perfonne de ceux 
qui connoiflent les prérogatives de la 
nouvelle Alliance , -ne peuvent réva- 
quer en doute. Il eft vrai que la Mai«« 
ion de Jacob fut iîngulièrement favor 
Tifée ; que le Seigneur , .en lui mani»- 
feftant lesoracIeS'& fa jufiice » fît pour 
«elle ce quUl ne fît point pour les au^ 
très Nations (a) ; qu'elle étoit Dépo- 
sitaire de cette Arche famte où il 
^«pofoit au milieu des Chérubins , & 
où Dagon tombant à fes .pieds , coaC- 
ttatoit fa propre foibleflè. J'y ajoute- 
iiraî, fî l'on vept , gue.dans les joiirs jàç 



.(«) Mon fcdc talicci omni aatioai ^ dcc.py^/vp. 
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ia gloire elle eut un Temple célèbre 
«dans tout l'Univers , refpeÂé de Tido- 
lâtrie même , & dhargë plus d'une 
fois des dons qu'y envoyoient à l'envi 
les plus fameux Conquérans (a}. 

Mais enfin qu'eft-ce que tout cela ^ 
quand on le compare aux ricbeflës 
immenfes ^ aux tréfors fans nombre , 
que l'Evangile a apportés fur la terre 
aux hommes de bonne volonté 2 Dans 
la Loi de Moyfe vous ne trouverez 
que des ombres , des figures , de foi- 
bles & inutiles élémens {b'). La plus 
belle partie (du culte extérieur fe 
réduit à l'encens , aux pains de pro- 
pofîtion , au fang des Boucs & des 
Taureaux. Une feule de nos Eglifes 
vous donne plus que ne vous au- 
xoient donné mille Temples auffi mag** 
nifiques que celui de Salomon. Ce 
loît pauyxe & ruftique que vous ap- 

Îjércevez dans les campagnes , ren- 
erme celui en qui réiîde fubftantiel- 
Jement la plénitude de la Divinité. U 



'{m) Ficbat ttt 8e îpG Rc get & Principes locqm lâm- 
,|Bo honore dignum ducetent , £c tctnpluqi maximis 
mtineiibus iUofIrarent. Il Mach, 3. i/. 2. 

,p) lofiima &.cgeiia elcmenta. Câléu, 4. v. s* s 
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n*y porte point cette empreinte de 
terreur qui pourroit écarter de foa 
Sanéluaire. De foibles apparences fer- 
vent de voile à fa grandeur. Nuit& jour 
il eft prêt à recevoir vos hommages, & à 
vous inonder de fe€ bienfaits. Les grâ- 
ces y coulent de fes Sacrements , com« 
me elles coulèrent autrefois de fes 
plaies. Des millions de Fidèles Pont 
éprouvé dans tous les fîécles. C'eft là 

3ue les Martyrs puifçrent cet efprit 
e force & d'intrépidité qui décon- 
certa les Nérons & les Domitiens^ 
C'eft-là que les Confeilèurs reçurent 
une plénitude de lumière , un redou- 
blement de zèle* C'eft-là que les 
Vierges chaftes trouvèrent des larmes 
.dont la foibleflefvitplus forte quePEa^ 
fer & tous fes tourmens. Ma^ £ vous 
avez jamais été iiacérement à Dieu , 
ne puis-je pas dire d'après votre coiï- 
fcience , que c'eft-là que vous prîtes 
.autrefois ces religieux fentimens qui 
firent tant d'honneur à votre jeuneflè i 
ces armes qui vous garantirent des 
coups que l'ennemi vouloît porter à 
votre innocence ; ces tendres mouve- 
mens qui vous faifoient avouer qa*U 
.eft doux de craindre le Seigneur , ^ça- 
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rôre plus doux de Paimer , & de s'au 
tacher inviolablement à lui ? 

Que conclure de tous ces principes! 
Une feule chofe : c'eft que comme le 
Juif y qui a oublie Dieu , fera au grand 
jour du Seigneur plus rigoureufement 
traité que Tyr & Sidon } le Chrétiea 
qui l'oublie , fera dans ce même jour 
plus fé vërement puni que le Juif. C'eft 
qu'en effet l'ingratitude croît en raifoa 
des bienfaits ; Si que celui à qui on a 
beaucoup donné , doit plus que celui 
qui a beaucoup moins reçu (a). 

IIL Mais cet oubli £ injurieia à 
Dieu, il dangereux pour rhomme^ 
eft^il rare parmi les Chrétiens ? £n efl-^ 
il beaucoup qui puiflènt dire , ou , 
comme Abraham ^ qu'ils fe tiennent 
en la préiènce du Dieu vivant i on ^ 
comme David , qu'ils ont toujours le 
Seigneur devant ksyeux; ou, comme 
Job y qu'ils tremblent dans toutei 
Jeurs aftions , parce qu'ils ne perdent 
point de vue cette main févere qui 
doit les pefex toutes dans la balance 



(«) Cuî commendavecaot aiultùm,flus pètent 
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de fa jaftice (a) ? Non , la vérité & la 
fynderefe interdifent à la plupart de 
ceux qui fe difent Fidèles , un aveu 
auffi coofolant ; &, ceux niêmes qui 
ofent encore ne pas rougir de PEvan- 
gtle y ne pourroient le faire fans tra* 
Eir leur confcience^ Aujourd'hui , 
comme du tems de Jérémie , il eft 
vrai que toute la terre eft dans le dé- 
fordre & la confufîon » parce qu'il n'y 
a perfonne qui ait le cœur attentif 
à Dieu. N'en cherchons la preuve^ 
ci dans cette multitude indécife de 
demi-Fhilofophes , qui ne fçavent pres- 
que s'ils ont encore la Foi , ou s'ils 
de l'ont plus ; ni dans ce tas énorme 
de gens de toute condition & de tout 
iexe, qui ne connoiflènt d'autres fen« 
tiers que ceux de la médifance , de 
Tavarice , de la perfidie , fouyent & 
trop fou vent de la plus odieufe impu- 
dicité* Bornons- nous è l'examen de 
ceux qui paflTent pour gens de bien 
dans le monde , & qu'on y propofe 



(«) Dominas.., in cuius confpc^u ambulo^in 
€Uiu9 confpeâtt ambulaverunt patres mei. 6en> 24. 
V. 40. <^ c«^. 48. V is* Frovidcbam Dominum 
in confpeéèu meo fepper. P/klm 15. v, S. Ycxcl^V 
^98lnîa opçxa mea, (kc» Job, 9, y, 2|. 
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.Quelquefois comme des modèles d'ex- 
aélitude« Mais cet examen ^ nous Pa-* 
Vons déjà fait (a}. Et &nous avons 
trouvé tant de vuide dans des jours 
qu'un œil peu fcrupuleux trouve 
aflez pleins , quel affreux vuide n'y 
trouvera pas cet œil pénétrant à qui 
rien ne peut échapper ? Pour me ren- 
fermer dans un feul exemple , que dira 
ce Juge éclairé d'une mère qui , pour 
marier une fille unique , la fait chaque 
jour parer pendant plufieurs heures 
avec des foins infinis ; lui prête tous 
les moyens de plaire , dont elle-même 
s*eft autrefois fervie ; la produit dans 
tous les cercles , fans penfer aux bief- 
fores qu'elle peut faire & recevoir j 
la mené à tous ks bals ^ quelquefois 
même aux Spe Aacles , dans une atti- 
tude où la modeftie a toujours queU 
que chofe à perdre ? De bonne foi , 
ce circuit d'aélions , plus qu*étrange- 
jfes à la vertu , efl-il bien propre à rap- 
peller à Dieu ? Oferoit-on même pro- 
noncer fon nom dans de femblables 
compagnies ? Et quand il n'y auroit ea 



Çâ) Part. X. Ch. 1. 
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cela que la perte d'un tems , dont 
toutes les minutes dévoient vous fer- 
vir pour réternitë , ne feroit-ce pas 
une perte aflez coniîderabie î 

Changez (jie conduite , puirque vous 
le pouvez encore. Marchez , & mar- 
chez fans cefTe en la préfence de 
Dieu , & vous ferez parfait (a). Pcn* 
fez à vos dernières fins » & cette pen« 
fée falutaire vous garantira des pièges 
de Pennemi. Souvenez-vou^ qu<e tout 
eft nud & découvert aux yeux du Sei« 
gneur. Oferiez-vous faire devant lui 
ce que vous n'oferiez faire devant la 
dernière des créatures l Que dis- je ^ 
oferiez-vous faire } Ah ! vous Tavea 
fiait mille fois. Grand Dieu ! que d'hor- 
reurs fecretes ! Que de noirs projets î 
Que d*infames penfées ! Que de liber- 
tés criminelles ! La douleur m'arrête. 
Je vous livre à votre confcience. In- 
terrogez-la férieufement , ôc bientôt 
vous vous livrerez à de triftes , mais 
falutaires réflexions. 



(a) Ambula coiam me , St, cfio peife^s. Gên» 
17. *. I. 
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PRIÈRE. 

vJLU e j'ai de reproches à me faire ^ 
6 mon Dieu ! Que j'ai de fujets de 
m'humilier, de m'anéantir devant vous ! 
Hélas ! il n'eft que trop vrai que dans 
ces momens dUvreflè & de délire , où 
je me livrois aux défirs corrompus de 
mon cœur , je n'ai penfé ni à votre 
préfeîice , ni à votre juftice. Mais , Sei- 
gneur , depuis le pur où j'ai pleuré 
mes premiers excès , combien de fois 
ai-je eu le malheur de vous oublier î 
A peine m'avez- vous e'té préfent dans 
le tems même que je femblois vous 
confacrer. La frivolité du fiécle , fes 
bagatelles , l'idée de fes bienféances ,. 
vous ont prefque toujours dérobé la 
meilleure partie de moi-même. Faites ^ 
Père des miféricordes , que je marche 
déformais par une route oppofée à celle 
que j'ai jufqu'ici trop fidèlement fui- 
vie. Je me le propofe aujourd'hui 
plus férieufement que jamais. A l'exem- 
ple de ce Roi qui fut fi pleinement fé- 
lon votre cœur , je veux vous avoir 
devant les yeux autant qu'il me fera 
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poffible. Je vous confulterai dans me^ 
delïèins. J'étudierai' dans toutes me§ 
aélions le grand modèle que m'a don- 
né votre Fils unique. Je rapporterai 
tout à votre gloire. Je me rappellerai 1 
votre divine préfence , au moins à tou- 
tes les heures du jour. Je profiterai de 
mes infomnies mêmes pour vous oflFrir 
mon cœur » & pour invoquer votre^ 
Nom. C'eft en vous que j'ai Têtre , le 
mouvement & la vie : c*eft pour vous 
que je veux vivre : c'eft pour vous & 
tn vous que je veux mourir. 



IIP. Obstacle. 

La perte du Tems. 

I. 1 L n'eft point de bien plus pré- 
cieux que le tems. C'efi un don de 
la pure libéralité de Dieu , fans lequel 
tous les autres font inutiles. C'eft, 
comme nous Pavons déjà dit, d'après un 
grand Saint , c'eft une grâce qui dans 
un fens vaut autant que Dieu même » 
parce qu'elle peut nous valoir la pof- 
feffion de Dieu (a). C'eft une faveur 

(*) tempus tantùm valet ^uaatum Deits > ^uia 

qui 
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qtii-paflfe, & qui paffe avec la plus pTo- 
dïgie?^fe ^^apidité. Le'^tèms eft court ^ 
ait i^À'pôtte ^ (^y. Oiiii, pourfuit :feiDt 
AfïgirfKni -le? t6i*rà:«ft eourt , & biett 
courte II eft vrai cjoe pendant qoenos^ 
années s^^cTôuîent, elles nous psrroiC- 
fentloflgues,&foùventennuyeufes {b}m> 
Mais au fond la vie la plus longue n*eft: 
qu!ùb point ; qiif une foibic vapeur qui 
s après avqir p^n».un inftant , fe diflSpe ^ 
& s'évanouit pour toujours {^c)î Voulez- 
vous VtHifi en coiiVaîficre ? Interroge» 
ces hommes décrépits qui annoncent 
leur âge par leurs cheveux blancs ^ 
& par leox démarche chancelante. Ils 
tfDt été jeunes comme vous , & peut« 
être ne vieilUpes^-^ vous pas comme eux» 
Demandez-leur cer que font devenue^ 
leurs premières années , & celles qui 
ks ont fuivies ; à quoi £& font termi« 



lenipop. ben^ cpnAimpto comparatur Deus. S> Bêr- 
héirdinus^ 

{a) Hoc ka^tté dico > f'raxres : tcmpus . brève .eft 5 
xcliquum eft ut . . ., qui utuntui hoc mundo , tao- 
^uam non utantnr. 1. Cor, 7. v. 29. ^ 3 1. 

(k) ModicttBi hoc longum nobis videtur, qmmiam 
adhuc agitur ; cùm fînitum t'uerit , tune fentiemus 
quàra modicum fo«iit. Aa^. Traêf. 10 1. in Joan, 

. (c) Vapor eft ad modicttm païens » & deinceps 
rKreimiiiabitur. j«c. 4. ir. T5, ' 

p 



^0 Devoirs â^s Gtii$ iuMonJtfim, 
nés leurs veilles & les grands ixioute- 
meas qu*ils fe/çi^domif^s ?• ce qvù leur 
xcifte' de leur jQie.& dé^ lçar$ plsu&s* 
Voûî ii*^n troaverez jrasb :un fëgl qui 
lie vous repaade.', comose fit Jacob à 
Pharaon , que tous fes jours n'ont été 
qu'un pèlerinage momentané ; qu'ils 
Ont été en très-petit nombre , & .que 
ce petit nombre a été tçavérfé d'une 
innombrable multitude de peines & 
d^ûjtjuîétudes -.Dm peregrinatfonis 
mece . ...parvi & rhalié Genef* 47. v, 9» 
Mais , (ans aller fi loin , interroger- 
vous vous-même. Demandez -vous 
férieufement ce quefoht>d€veAQS ces 
jours d'enfiance qui vous paroif&ient 
il longs , fur-tout quand vous les paffiez 
dans la contrainte : ces jours de CaU 
lége & d^étude , dont vous croyiez ne 
jamais voir la fin : ces jours de ma« 
ladie & de langueur , dont les mpmens 
vous duroient des heures , & les heu- 
res des femaines ou des mois t ées 
jours d'efpérance pour' lé Ibccès d'une 
affaire , & de défir pour Pàccompliflè- 
œent d'une promeflfe , que vous comp- 
tiez avec tant d'impatience. Tout cela 
cft a(5luellement moins que rien par 
rapport à vous : & îl viendra w jour 
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oii vous direz de ce qui n'eft pas encore, 
ce que vous dites aujourd'hui de ce qui 
n'eft déjà plus. 

IL Pour évaluer à leur jufte prix les 
conféquences qui réfultent de ces ma- 
ximes , defcendons vous & moi pen- 
dant notre vie dans les enfers , pour n'y , 
pas defcendre après notre mort. C*eft- 
là que nous apprendrons & la valeur 
du tems , & les reproches cruels que 
Te font fans cède , mais toujours en 
pure perte , ceux qui ont eu le mal- 
heur d'en abufer. Je l'apperçois ce ré- 
prouvé à travers de l'afFreuîe nuit qui 
le fépare de la terre des vivans. %> Qu- 
» êtes- vous devenus^s^écrie-t'il dans des 
ù tranfports de rage qui ne finiront ja^ 
D mais , qu'êtes-vous devenus , jours de 
ofalùt , temS favorable dont je n'ai 
opas connu le prix ? ITnfeul de vos înf- ; 
» tans pouvoit alors racheter ceux que 
j) j'avois perdus. Une feule de vos mi- 
onutes pouvoit me procurer la gloire 
»pour laquelle j'a vois été créé. Que 
>ma fituation eft changée! Aujour- 

> d'hui une éternité de regrets , une 
) éternité de rugiflèmens & de pleurs , 
)iie peut me valoir ce que m'auroit. 

> alors valu le plus court , le plus ra- 
>pide de vos momens. F ij 
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»Dieu terrible , Dieu foudroyant^ 
»je fuis donc condamné à ne fentir 
x>janiais l'effet d'une mifëricorde que- 
»^i'ai me'prifée, lorfquîs vous me fol- 
» licitiez^ à en profiter 1 Pendant que je 
79 vi vois fur k terre , tout abandonné 
^ que j'étois à mes vanités & à mespaf- 
j^fîons , je fentois toujours que vdus* 
s» étiez encore un peu le Dieu de mon 
D-cœur. Je me réjouiffois de trouver 
S'en- dedans de moi-même une étincelle 
«-de Foi qui me rappelloit à vous. Je 
)^n'ai jamais été ni Athée, ni déter-^ 
x^miné à mourir dans votre difgrace^- 
»Je me flattois die rentrer un jour dans^ 
»» votre empire. J'aimoîsceux qui mar- 
ixhoieat fous vos loix. J'étois atten- 
»dn en le^ voyant vous demander' 
f^avec larmes mon retour & ma cori- 
x^veriîon. Je gémiflbis fous le poids de 
»-mes chaînes. Je chercbois l'occafîon 
x>de les brifer , & elle ne me paroiilbit 
»yas éloignée. J'en étois-là quand 1* 
s> mortm'a furpris , & m'a fait compren- 
»dre qu'on peut tout , quand on a du 
» tems^& qu'on ne peut plus rîen,quand 
»jon n'en a plus. Ah î fi vous m'accor- 
sxdiez un feul de ces jours que j'ai fi in- 
» dignement proftitués , je doxinerois à 



ïïV.OBsr.LaperteduTems. 34ti 
«PUnîvers épouvanté le fpeétacle 
«d'une pénitence plus rude encore , 
-»s*il étoît poffible , que celle que je 
«fais id» Mais noû , c'en eft fait , 
» l'Ange exterminateur l'a juré. Celui 
«qui vit dans tous les fiécles y a eur- 
»gagé fa parole , & il n'y a plus ni 
« tems ni ^fpérance d!en pouvoir ob- 
» tenir C^}. 

Après de fi trîftes , de iî cruelles ré- 
rfiexions, je ne me crois pas obligé d'en 
Suggérer d'autres à mon Lefteur. Sa 
|)iété & une jufte frayeur lui en four- 
niront de plus vives que celles qu'il 
-pourroit trouver cjans mes foibles pa- 
roles. L'Efprit- Saint lui apprendra à 
vgémir des ignorances de fa jeunefle , & 
:à' remercier le Dieu de toute confola» 
tion , qui en la ménageant préféra- 
blement à un nombre infini d'autres , 
-a peut*étre renverfé l'ordre , & traité 
le bois fec avec moins de févérité que 
Je bois verd. 

III. En effet , pour peu que nous 
examinions notrexonduite &nos allu*- 
res, il nous fera aifé d'appercevoir a vec 

(tf) Jurayit pet viv.entcm.in fxcuU , quia tempui 
,9on ent^ampUùs. Jpoc. lo. v, lo, 

.Puj 
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un ancien Pfailofophe , que nous avons 
employé une grande partie de notre 
vîe à ne rien i^ire , toute ou pr efque 
toute à faire autre chofe que ce qui 
devoit nous occuper [a)* Pour vous en 
convaincre , faites une revue au£S 
exaéle d'une de vos journées , que vous 
la feriez de celle d'un voifin qui ne 
feroit pas de vos amis. Tout bieo 
pefé , qu'y trouveriez vous ? Une vie 
q^ui n'a d'autre régie que le caprice , 
là paffion , l'inquiétude : une vie dont 
les momens les plus innocens font ceux 
que vous avez donnés à l'oiCvetc , à 
la bagatelle , aux plus ridicules amu- 
femens : une vie où le tems que la 
bienieance vous forçoit quelquefois 
de confacrer à Dieu , eft celui où 
vous l'avez plus cruellement infulté : 
une vie dont la bonne chère ^ les com- 
pagnies dangereufes ^ des liaifons plus 
que fufpeéles , beaucoup de retour 
fur les allions du Prochain ^ point ou 
très- peu fur les vôtres , font le grand & 
le principal ezerqlce: une vie enfin 



(m) Magna pars tempoils elabitur nihil agemibuss 
«nàxima^ inaliè aj^ntibus* tota^ aliu4 aj^entibus* 
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4€>nt toiate l'occupation eft de ne ^*ocw 
<^per à rien , ou dé ne s'occuper qu'ai* 
mal; Tel eft Temploi que la plupart des 
Chrétiens fidfit 4u tei»5^ & deceu¥ 
idéâiie qui ^e ^ font bb «ncore ct>nfk^ 
i»^ datis L^ttfai/il y en âursT peu^ 
<lûî n'apperçoivent d'abor4 que f^i 
beaucoup moins dit que je A'àuroîs 
pu dire. Cependant tout le tems de 
èêtte vie , ' foutes fes heures , tous fe$ 
àiftans vous^toient donnés pourî'éter^ 
Bité* Sfe c'e'toît i^èheterbien pevl , qù6 
fle Tacheter par ufa t/avail qui dure;& 
qui coûte £ peuj 'oû pllitêt qui né 
(iroûte rîén à ceux qui aiment vérîtable- 
^ept Dieu i parce que Pamoui: de c« 
gifand Maître bannilj te peine , bu qu'il 
fe'i^nd dëlÎ0Îéu{ei^ - ' -' c '^ 
'*'*iV. ,<^ue feîre jpôWfipârer ce dîfot^ 
ère) S,' Paiil vbiîs 1^^ àppf is par ces paii 
i6ltiiSâàrche\av^c précaution , ù ra^ 
x:hetè\ le terni , piorce que Us jours font 
Mauvais (û)^ Marchez avec précaution? 
vie^s ponrriejsèijcpre trouver en votrèf 
cfiemîû'les obfiâd^s qui ont été fi fou- 

. . t . . . . , r . . 

.(A}yideie ^uomodd camè*ainbQlcU$..« rçdl* 
Aicates tejBf us « quoniam dits mjrii iunc. Ephtf. s* 
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vcot faneftes à votre vertu: c*eftàvQ«t, 
de les éviter avec foin. Marchez ^vec 
pricautioQ .- éès que te. monde von» 
Yerr» 'qwitteç fçs drapeau* pPîi^r ^thp* 
ter ceux d^ la vérité ^lil;»!? négligerai 
ji^n pQ^r. reflièrrei: les|iK:pi|ds gi^jk. ^^ob 
ilm(rQient à IuL Careflè's troœpeuf^s ^ 
larmes feduélrîces-^ pièges couverts di2 
voile de ramitié, trabifpns^yil lef^ut. 
perfidies \ tout fera mis eu ufage ppuç 
vous tirei? de la ypi4,4î\fyk^^^^^J^pyi 
3|vec pr^ç^uJtipft ^ (& j^^ye? je greçtiîeç 
^fej^t dç wjtïe vî^laace.- Votre -pliaç 
fol-mid^ble ennqpii eft ^celui qpe vçi^ 
porte:; dane votre* ibia.: défiez- voos<^ 
ea}ufqu*<iu dernier foupir. 
/ jRacl^etez le temç .: voyageur infor- 
tuné , vous n'avez q.u*!q[apertaiq,0Ofivi 
lîfiç de, jopfspoOç «priver s^ terme. JuC- 
qu'içi vous vQtt§ têtes tracdqiuUemeat 
arrêté en chen^^Ué' Que dis-je ? arrêté ; 
Yous avez de gaieté de cœur pris une; 
iQUte direâement .oppofée à celle qui 
\ous étoit présente. Tous, vos pas fie-* 
"izioienl: tendre du côté <ierSion^ vouslei 
4ivez précipités du côté de Babylone* 
£ncoré une fois , faclîétez le tems^ 
«doublez le f2s : on ferme la porte à une 
heure marguée s de quand une fois elle 
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4êra arrivée cette heure fatale , fuffiej::- 
vous auffi vierges que ces infepfées 
-dont parle TËvangile^ euflîez-vous^ 
'par împofiBble,- trouvé le fecret de mçt- 
'tre de Thuile dans vos lampes, vous au- 
-rez beau demander à grands cris gu^gp 
-vous ouvre , on ne vous répondra que 
'par un anatbême folemnel,^ la fajtle 
.du feftin vous fera fermée pour tou- 
« jours. Le comble du malheur , c'^^ 
♦qu'entr^elle & les ténèbres extérieures 
'il n*y a point de milieu ; & que celles-ci 
-fontrét^rnel & déplorable partage de 
. quiconque à jnérité de n*avoir poiftt 
«de place ep celle-l|. 

P R J E R E. 

j E vous le . demande une féconde 
•fois, ô mon Dieu ,& je nç cefîèraî 
point de vous le dempn'4ér. .Ne perniçt- 
tezpas que je l'entende jamais ^cet 
arrêt terrible^ qui me banniroit pour 
'toujours de votre. préfcnçe , de ce fé- 
^jour de paix & de gloire gi^e vous avçs; 
.préparé à vos Ëhis. Je connôîs aujour- 
Id'hui le prix du tems ; je détefte Tin- 
< digne abus que j'ai eu le malheur d'éû 



( 
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faire : je me propofe , av€C le fecours 
de votre grâce , de changer de condui- 
te* Hélas \ le moment que vous me 
tloonez encore , eft peut-être le der- 
fûer effort d'une miféricorde prite à 
expirer. Venez à mon fecours , ô mo& 
Dieu , mais hâtez- vous ; je crois de'ja 
entendre ces cris confus qui dans TeO'- 
fer demandent ou une goutte deaa^ 
ou une minute de tems , & ne peuvent 
les obtenin Vous daignez me raccor- 
der : j'en profite dès ce moment , en 
"i^ous conjurant de former en moi ce 
cœur hunûlié , & brifé par la douleur, 
que vous n'avez jamais mépriie. Ah ! fi 
jamais il rentre pleinement fous votre 
empire , ne tardez pas \ couper le fil 
de mes jours : rexpérience de ma foi- 
bleflè pailee me fait trembler pour Pa- 
^enir. Quel malheur pour tnoi , fi au 
lieu de racheter le tems , j'allois en- 
core m'en fervir pour vous offenferî 
De meâmiferâ vitâfume , oi/ecro, rejî* 
duum annorum meorumpro iisverà quos 
^iveJido £erdidi ^ quia perditè vixi , cor 
contritum Çr hwniliatum ne defjpiciaSM 
S. Sernard. Serm« 20 in Cantiew 
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-rr — rrr -i—- — : '■ 

ÏV*. 'O B s V A C L E, 

L^Qrgu^HÙfes fuites. 

Si ^^^ planme permettoit uneex*- 
^pofîtion dëtaiUee' de tons les défordres 
qitd :000s foottudûquer à nos devoirs ^ 
je fronderois ici hiea des abus fur leC- 
quels il eft rare qu'on fafle beaucoup 
Âe réflexions* Un Auteur dont POu«- 
vrage a dû être eftîmé (a) , me fournir 
£oit uoe vole atuffi courte qu'aifiéje d'en 
fistrandber ^ oU au moins d'en faire 
conndfitre on grand nombre* J'indiqu&- 
rai plutôt que je ne fuivraiià métliode^ 
Il réduit les principajiesiburces de I9 
corruption des mœurs aux Jbuit fiiivan- 
les ; les mauvais Livres, les Hepr-éCen- 
4;ations dangereu&s , ksSpeâacles, Lç 

Luxe , l'Amour des xicbeflès , les Jeu? 
.& ry fure. Nous y en avons joint troj^ 

autres dans les Articjes précédons $ ^ 



{4) Ce Livie eft intitulé : Extraits des Oavrsgçc 
lie ^Ittfienrs Peics <le rE|;life ôc Anteuis moderne^ 
ibr diiFéren» poims de Morale. j>«rii , cb^z, J^jiuu 
Etienne 9 I713« • '' 
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'dans une matière que nos infidélités 
«ont rendue £1 vafie , il ne feroit pas di£- 
'£cile d'y jen ajouter 4^ pouvieUes. Je 
me contente de dire un mot de cha* 
ccune de celles qu&i:e.pieuss 'Ecrivain a 
^parcourues. 

i. Les mauvais Livres ; je veux dirç 
'Ceux qui attaquent da Religion ou ies 
:m<Deur&, tels que ibntiapiupart d^s ân« 
xiens Foëtes quand ils m'ont ip2^ été 
«cordgés^ les Comédies,. les Komàns^ 
Tune infinité de Contes en vers ou ea 
^profe,font un^des plusfuneifies poifons 
qU'oapuifiè pré£enteri,Àrtout à la jea« 
^«lefiè. «Ovide ^'moins.fufpe^ qu'un.aai- 
'Ire fur cet »tiiclie , Ea lui-même jrecoa* 
'liu; &4a; vérité qui fe ^t jour» niaigrë 
^esvsépxigoances , Va forcé à fe faire foû 
;4)rocès Qa^.Ne vousy trompcTi^pas^difoit 
i* Apôtre, &, remarquez bien qu*il le 
tidifoit d'après uaancien Foëte.; les mau^ 
^ais ^ntriiUus^concmf^nt les bonnes 
anœursXk)* Or quek entretiens plus à 



i(é) Eloqaar invitas, teneros ne tange -f oëtM. 

Submoveo dotes impius ipfe meas. 
[h) Malite feducl: cortitmftUBtbonos moifscol- 
Iloqaia mala. J, C$r, is« -v. i^. S.. Jérôme ttmw 
•gue que cette ScntCAce cft.xuéc 4e .Méftandic^j 
!yoëtc Gicc. 
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^craindre que ceus qui fe font par la 
4eâure des Livres dangereux ? La voix 
dbit des impreffioBS, maiS'Ces impref- 
:fions paflènt fouvent avec elle. II n'ea 
M& pas aiûfî d*un Livre : on le rprend 
-quand on veut^ on le lit de fensi^aC- 
-ûs ^6c avec un efprit tranquille ; on a 
•tout Je loi£r de ^?arrêter iur.lesen- 
•liroits qui^pl^ent , d'y réfléchir , d!en 
;§ QÛter ie pôifom On emploie-d-ordi^ 
^aire àia leâure le moment où J'efprit 
.e& le moins iur£bs gardes ^ où le cœur 
eeft plus ouvert aux objets<ies paffions., 
Tplus facile à enivrer, plus iuîceptible - 
;de ce qui.flatte fes.p.exKJiaosi, .plus ca- . 
.pableJd'çarecevoicqu'iine coonolilbit 
.pas , ou dont le germe a'étôitpoinit.ea- 
^tore dé^loppe.: Faut-ilaprès cela être 
furpris devoir tant .de jeunes perfon- 
4ies qui faifoient un honneur infini à 
Jeur Sexe& à la Religion , devenir en 
-peu d^mcàs^ôc quelquefois dans unis 
-îieitaaîfiétfi différentes d'elles-mêmes, 
iqu'on ne les< reconnoît.plus.? Sainte 
T hérefe , ^ malgré le goût qu'elle = avoit 
vpour la vertu . commençoit à l'éprou- 
over cette trifie & déplorable |:évolu- 
.^n. £h! que feroit-elle devenue , fia 
tia ièâuAe. iks J^ooians qui i'eAchao- 
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ttoient^elle n^eût fait fttcceder celle det 
Lettres de Su Jérdme & cb$ Confejt 
jfions de S. Angufiia^qui larappdlerent 
A Dieu? 

IL far Repréfeotati&&$daogeretti!es^ 
l'Auteur dont je ne donne qu'une ef- 
<qutflè entend lés Tableaux « lesËflam*- 
|)es,Ies Figures qairepréfentent les ob- 
jets d'une manière contraiçe h la mo- 
deftie & à la pudeur. Ces Ouvrages 
Ibnt des Livres t^ijours ouve9:ts , tou^ 
jours expofés à la vue des Sçavans & 
vdes Ignorant ; par conféquent toujours 
propres à faire entrer la mort par les 
yeux,atnfî que parle rEcritnfe. Et c*eft 
:en effet ce qu'ils font, i& ce qu'ils peu- 
vent feire à toutes les lieures du jouf« 
Ce qu'il y a de plus fâcheux , c'eft qu^ 
l'aide d'un cifeau léger , ou d'unpitL- 
ceau délicat , les objets même qui dè- 
vroient porter à la vertu ^ ou infpirerla 
]>iété , portent àtdes fentimens tout^-à-p- 
lait contraires. Une fénunequipendaiU: 
fa vie fut un modèle de fageflè , ôc qui 
<détefia plus l'infâme nudité ^ qu^£ilbér 
les ornemens de fa gloire , pafle à la 
Foftérité fous l'attitudede Venus. Sou« 
vent mSme dés Vierges pures ,quî » 
jpourmarcli^r jufqtt^àJafiaàla faite 4e 
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I* Agneau , ont préféré les plus cruels 
4:ourmens aux plus glorieufes alliances , 
n'offrent au Speâateur que des traits 
{)leinsde moUeflè & d'indécence* Heu- 
xeufes encore , iî on ne leur prête point 
<eux de quelques-unes de ces Idoles 
<iu tems , qui doivent leur réproba- 
tion éternelle à leurs malheureux at- 
traits , & à Pufâge crimbel qu'elles ea 
ont fait. Qu'on dife tant qu'on voudra, 
qu'un œil fçavant ne dierdie dans ces 
Ouvrages que la touche , le coloris » la 
force , les grâces de l'expreflSon : tous 
ces grands termes ne nous en impôf&- 
jront pas« Nous dirons fans crainte 
<(u'une infinité de gens y cherchent de 
quoi nourrir leurs paffions; & que tous 
Jespéchésdontilsy trouvent lafource, 
font fiir le compte & de l'Ouvrier qui 
les a faits , & du Maître qui les expofe« 
IIL II feroit inutile de s'étendre 
ici fur les Speâacles , les Comédies ^ 
les Opéras* Il n'y a preîquepas un Oxa- 
^teur Chrétien qui n'ait traité cette ma- 
tière avec toute la chaleur dont elleefl 
iufceptible. Les Gens du monde , des 
Princes même iè font unis aux Mi- 
niftres facrés pour en faire connoitre 
le danger. Paroles ^ geftes , cbànts,^ 
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•licencieures attitudes des Aftrîces, tout 
-y infpire la féduAion ; & on ne peut y 
'Compter for la Graœ , qui feule pour- 
Toît l'arrêter. Ce n'eft pas dans ces 
4ieuic impurs que coule le fang de Jefus- 
-Chrift ;-ce n'eft pas-là qu'on invoque 
Ton nom quand on fe fent ébranlé. 

IV. L*amour des richeilès , cette 
'foif immodérée^e l'argent , qui fait de 
f .l'occupationiScle fupplice de la plupairt: 
•iies hommes , eft un des obftacles qui 
4es éloigne le plus du falut & des moyens 
*^d'y parvenir. L^Ecriture n'a ménagé 
^ucun vice ;.mais elle femble avoir re- 
'doublé fes anatbêmes contre les richeC- 
fes & ceux qui les aiment. Il rCy a rien 
^de plus injufle que d'aimer Vargent ,-dit 
J'ËccléfiaftiqueCa). Celui qui efi in- 
feâé de cette maladie^ ^e& prêt à ven-' 
drefon ame ; & tous les jours il vendià 
tfoi , fon honneur , fa confcience. L^or 
, dit- il ailleurs (è) , efi unfujet de chute 
^à ceux qui luifacrifient. Malheur à qui- 
-conque le pourjuit avec ardeur : ilypé*^ 

» ■! I ' ' ' ■ ' I ■ I P ■■ » I II' I l'I» 1 , I II 

(a) Nihil iniquius quUa ^amare pecuniam: BfC 

. cnim de animam fuam vcaaiem Jiabec. Eccli, i^, 

«• lo. 

(^Jf Ligoiim ofteniîonis cft aurom facrificantittoa .* 

'\x iilis qui fcâantQi illud ; & offlnis impiudc^s 



liri comme un injcafé. Où font Us Pru2^ 

CCS des Nations ^ difoit un Prophète 

(ij) ? Que font devenus^les Grands de 

laterrft, qui commandoient avecenx- 

' pire g r& qm menqient leur cqnfianc^ 

\dans leurs immenses tréforsj Us ont difr 

i\paru. Ls maio de Dieu les a extermi- 

•jaés, & ils ont été précipités dans les: 

;JE/z/çrj. .Oui , difoit S. Paul (è), ceux 

^qui veulent s'enrichir , tombent dans la 

tentation^ ions Us f^égcs Au[démon^^ 

: :da^. une.fQulcMdéfm égat^nkentfrivo^ 

^Ij^ ÙMi^fMes^^ui plongent Us kompfits 

r.daîis Mn abîme :Â^ malheursi & dfln^ ^^ 

, damnation. U t^ dpnc vrai , .comme le 

. tlit le même Apôtre > que la convoitife, 

. QU.la paffion.pour le bien^, eft la raciae 

. de ioi«tQ^ tories d$; maui^ ; & qu^après 

avoir «détruit la charité , elle pf^t aller 

, Jufqu'à^péantir la fpL » Pleurez donc , 

;.» Riches , jettee les hauts cris , faites 

.»des hurlemens à la vue des malheurs 

'("«) Ubi funi -Junçipes gcntium... Qui aigen* 
tam theïàttiîfàni 8e aurum... ëxtnminâfi font; 'te 
ad inferos defcendeiunt , 8c alii loco cotatn fuue- 
xetiint. ^afueh' %,v, i4.&fi^. 
(y) Qui volunt divitet fieii , incidunt in tcnt«- 
i^ioii<03 8e inJaqofam DiaboU , 8c dcfiderta nnilte 
liflutilia 8c nociva , .8e€. i. Timpfh. 6, v» p. Radis 
,tajsa omniam malorum eft cuptditas , quam q\i^- 
JUtjjk appétences fixi^vemAC à Jde. Jkid. v. jo. 



I 



154 Devoirs des GensduMonicm 
»qui vont fondre for vous. Votre or 
9 & votre argens qui s*eft rouille , fera 
«comme un feu qui confumera vos 
» chairs. Vous avez vécu d^ns la bonne 
» chère, vous av€z nourri vos cœun 
» dans la volupté ; chaque jj&xxv a été 
]»pour vous un jour de iacriËce, où 
^»vous avez immolé à votre fenfualité 
i^& la graiffb des viÂimes , Se le fang 
»da Pauvre que vous n*avez pas raflà- 
.vGéX^y». Cç^ ejcj^reffions de l*Apôtie 
S. Jacques font tevribles : mais foferai 
le dire » elles le fopt encore moitis que 
ranathêmeéterneldont le Fils de Dieu 
a chargé & les Riches & leurs richefies. 
Ecoutez-le une bonne fois, & tremblez* 
Malheur à vçus fui ave\ J,egrand§ biens : 
vous avez vos aifes dansce mond^, 
mais vos joies. feront bientôt changées 
en amertumes : il n'y a qu'un miracle , 
& un grand miracle, qui p^iflè changer 
votre fort. Car enfia , il efi flus diffi'- 
die à un Riche d^entrerdansle Royaume 
des deux, ju^ àun chameau de ^ajpsrfar 



(«)C'cft le double ^ns ^ue d'habiles Interprètes 
éonneiK aux deiniètes paroks de ce vetfèt : E^itr- 
4é^i ^fiis fuptr terram , & in luxurih gnmriftis ^ord^ 
^^/r0 , ii$'die tccifimù» JaC» i« V* $• ^ 



\ 



IV^, Obst. VOrgueil , ùc. 3 5 5 
le trou d^une aiguille (a}. Il eft vrai que 
ce qui eft impoffible aux honames , eft 
poffible à la grâce ; mais les Riches 
ibnt-ils bien exaâs à la demander ? & , 
<]uand elle iê préfente à eu:»: ^font-ils; 
iuen dociles à fes leçons ? 

V. Je ne dirai rien de Pufure , péché 
«norme, qui, honteux de fon propre 
nom , en emprunte d'étrangers (î)pour 
fe faire illufîon : péché très-commun 
parmi leis Gens d'aft^ires , les Nég<>* 
cians , fonvent même la Noblefle ; pé- 
ché fur lequel on a coutume de s*é^ 
t(mràii iai-n^me^ou defe laifiër étour- 
dir par de faux Doéleurs : péché par 
conséquent qu^on ne répare prefque 
jamais* Une matière fi étendue , fî 
obfcurcie par les détours fans nombre 
de l'artifice & de la mauvaife foi , de- 
xnanderoit un ou plufîeurs volumes ; 
mais ces volumes (ont déjà faits Çc') : 



(t) V» vobis divitibus , qaia faabetis confolatio- 
jiem vefi»m. Luc, 6. «. 24. FaciUuseft caxnclnmpec 
foiamen acûs tranfirc , quàm divitcm intiaïc in 
legnum caçloinm. Àùttrh ip. t/. 24. 

(h) Tels foBC ceux dt Billets d« commecce , de 
xeconnoiflance^ de trois Contrats « &c. 

(c) X,e8 &(avans peuvent Ur« lut cette matière 
le bean Traité de M. Guiet , Doâeur de Sorbonne 
£c Chanoine de luçon , Wr Ufurâ & Fam^re. Les 
autces peuvent lice» i^. la JPmuk D#jp«V> on Réfuté' 



3 $ 6 Devoirs des Gens du Monde* 
j'aime mieux y renvoyer , que d*en af* 
foiblir les preuves^ Ainfî , je me coq« 
:tente dédire avecTEcritur^ : Heureux 
celui qui n'a point donn^ fon argent à 
.ufure C^)! Malheureux celui qui ne 
doit fon ample fortune qu'à des intérêts 
exigés fans aucun des motifs qui peu- 
vent les juftifier î Qu'U me foit permis 
de lui demander encore une fois ce 
tqu'il deviendroit , £ dans ce moment 
il entendoit ces foudroyantes paro- 
les (6) :InfenJé , cette nuit même on va 
te redemander tçname ','& ce que tu as 
Mmaffé avec tant de peine , que de vien- 
idra-t-il } en quelles mains va-t^ilfajjeri 
Qu'il efi donc vrai , ô mon Dieu , que 
le Jufle ejiplus heureux avejo le peu qu*il 
foffede , que ne Veft le Pécheur avec f es 
imn^enfes tréfors CO ! J*ài vu ce iUche 



tim it qutlques errturs p9fmléilês touchant Vufure ^ à 
Lyon & à Rouen ; z°. t* Réfutation àt U prtttiqut 
Àêt Bilhts entré ht Kegcttént , à Faiis.S 3^. Xts Cfw 
féftnctt de Péris fur fleure. 

(ti) Q}ii pecuniam (uam non dédit ad ufiixam , 
Sec. p/klm. 14. v. 5. 

• : (if) Stuite » Me nofte anknam tnam fepemnt k 
Wt qnx autem p^iafii » eu jus eiuat } Lue, 12. v. to^ 

(e) MeUus eft roodicuin jufio fupec divitias pec. 
«atotum mnltas... Vidi impium fupcrezaltatum » 8c 
jclevatum ficut cedcot Libani : flc tranfin , Se eccfi 
j^oji efat. ^/ii».jtf.>. 17. 37. ^i.S. 



ÏVj . Obst. VOrgueil , &c. y^ 
impie au faîte de la grandeur , ù élevé 
aujlJî haut que les Cèdres du Liban ; je 
11" ai fait quepajfer^ & // n*étoit déjaplusm- 
, VI. La morale deTEvangile n'ex- 
clut pas ua jufte délaflement : l'arc 
toujours tendu perdroit bientôt fou- 
relïort & fa force. Le jeu peut être une 
récréation innocente 5 mais pour cela ,- 
H faut 1°. qu'il ne foit point défendu» 
par les loix C^)^ : 2^. qu'il ne devienne 
point une occupation : j^ que les Pau- 
vres ne fe fentent jamais de la perte ^ 
4°. que par ccinféquent cette perte foit 
toujours médiocre. Or, dç bonne foi ^ 
les Joueurs , & furtout ceux qui le font 
de profeâîon, ou qui ne jouent que par 
cupidité, fe renferment-ils dans des 
bornes fî juftes ? Four en juger faine- 
ment , entrez dans un de ces lieux oit 
la Nation joueufe a coutume de fe rafr 
fembler tous les jours : vous y verrez 
la paflîon fur prefque tous les vifages ; 
le chagrin amer fur ceux mêmes qui 
font plus faits à diiSmuIer : bientôt 



(à) Les Jenx de Dés , da tfoca , de la Baffeett , 
du PharaoD & du Lanfqucnet , ont été nommé- 
jnent défendus par plulîeurs Arrêts du Parlement 
de Par» : It deiiiiet eft du vingt-deux Févriec 



j j8 Devoirs des Gens du Monde, _ 
après les cris , Temporteinent , àla vue 
d'une œauvaîfe carte ; leblafphême en- 
fin , & la fureur. La nuit ne terminera 
pas le combat : il n'y aura que Tépuife- 
meot feul qui pourra le finir , fous pro- 
meflede recommencen Et telle qui 
tomberoît enfoibIeflè,fî elle avoit pafle 
une demi-heure aux pieds du Fils de 
Dieu dans fon temple , trouvera tou- 
jours aflèz de force pour fournir , quel- 
quefois même dans un âge avancé ^ 
pendant d^s mois entiers, cette indigne 
& fatigante carrière. Je fupprime le 
retour à la maifon , oh dès Tentrée on 
décharge fur valets & fervantes la rage 
d'avoir perdu dans une féance le re- 
venu d'une année. Je fupprime encore 
& le chagrin cuifant qu'a une femme 
de voir fon bien fondre entre fes mains,' 
& ces noirs artifices qu'elle emploie 
quelquefois pour extorquer de l'argent 
^un mari que fa tendreflè aveugle. Le 
monde ne les ignore pas , ces détours 
fi contraires à la probité , puifque nous 
les fçavons , quoiqu'heureufement ex- 
clus de fon commerce : mais ce qu'il ne 
fait point afièz dans la pratique , c'eft 
qu'un Joueur bien moins paffionné que 
celui dont je viens de crayonner le por* 



IV^OBST. VOrgueil^ Oc. jç^ 
tf àît,ne remplit ni ce qu'il doit à Dieu^ 
ni ce qû*il dmt au Prodhâin ^ai ce qu'il 
ie doit à lui-même^ 

Vit. L-drguèil î^ed€ tous les vi- 
ces , produit les méœfes effets» Un or- 
gueilleux;, haï de Dieu, détefté de» 
tommes , eft comme incapable de tout 
bien. Jaloux de primer ^ de l'emporter 
, fur ceux qui \\A .fodt ombrage , du au 
moins d'eii approtHef , s'il ne peut lés 
atteindre , il -fe livte at> luxe & aux 
dépenfés fuperflues^'éc dès-là il devient 
dur à r^gârdd« fes ValTaux , impitoya- 
ble à l'égard des Pauvres. Jaloux des 
grttndés manières qui n'étoient pas fat- 
tés poarlûî , # prend tous lés airs du 
liionde té |)iûsyM vote & le moins at- 
tentif ;& dès^ là il nefçaît plus ni édifier 
fa famille , -ni veiller furfes erifans , ilt 
régarder fes domeftiques comme un 
dépôt dont îl doît-répondre. Jaloux de 
doneourir avec lés autres , foît en mé- 
rite, foit en réputation., il s'efforce 
dé diminuer leiit eftiïne pour accré- 
diter la iîenne : & dès-là il devient 
ennemi fecret , ou public ; & Jamais 
il ne le peut ^tre qu'au préjudice 
des bonnes régies , & des maximes 
capiiaîes de PEvangUe. Reprenons ces 



^6o Devoîn des Gens du Monde* 
idées : pour faire fentir combien ellef^ 
font juftes ,. il ne faut ni pénibles i^-^ 
cherches , ni longues diflèrtations. 

VIIL Un boam^ a hérité de fe» 
pères un bien honnête » &ilpourroit 
vivre comme eux dans toute la décence 
de fon état , payer libéralement le pe- 
tit nombre de Domefti^es dont il a 
befoin ; trouvée du fupe^ti , foit pour 
prêter à celui dont lês>2^ffairç^ fpnt dé., 
rangées ^ ioit p^r donner gjpatuite- 
ment à celui qui eft hors d'ét^ délai 
rendre. C'eâà la faveur de ce. com- 
merce que; Dieu bénit toujours , qu'ea 
naiflànt il a trouvé, dans ^ n>ai£c>n pa^ 
ternelle un patj^moine commo4ç. >^ae 
fon père a^'avolt ps» rjeiçudu fiea* Ce 
fage père lui afait av^njrif^ mort »,4wUr 
quefois même en mourant , de blutai- ^ 
res leçons fur les avantages d'une jufte 
médiocrité.^ & lui a rècçfmmandé cent 
fois de ne prendre jamais un vol tro|^ 
élevé. Tant qvi'il s'en eft tetiu là ^ tout 
lui a réuffi , & le nouvel Ifaaç. à vu 
s'accomplir dans fa perfonne , & dans 
fes biens » toutes les promeflës qui 
avoient été faites à Abraham^ A^is 
qu'eft-ilarriyé ? L'efprit d'orgueil s^eft 
enfin emparé de £>n cœi^r ; ims pe^r . 



IV^ OifST. VOrgueil , &c. j 6 1 
à la différence que mettoient entre lui 
& fon voifin la naiflànce & la fortune, 
il a voulu marcher de pair avec lui ^ 
ou même Teffacer : appartemens , meu- 
bles , jardins , tout a été mis furie grand 
ton : la femme , quoîqu'aflèz peu ché- 
rie , a été parée comme une Déeflfe , & 
les enfans à proportion : la table a été 
délîcieufement fer vie ; on a voulu y 
avoir le Duc , le Comte , & le Mar- 
quis , qui fouvent ont été indignés de 
l'excès de la profufîon , & de la fotife 
qui étoit le principe de l'un & de l'au- 
tre* Pour fournir à tant de ftjperfluités, 
il a fallu prendre à crédit chez le Mar- 
chand , payer de fimples paroles TOji- 
vrier , le menacer , & lui dire des in- 
jures quand il a ofé fe plaindre y ve- 
xer le Colon pour, en tirer de l'argent;^ 
congédier le Pauvre avec brutalité. 
. Ce tifli» de fauflTes démarchés n'étoît 
propre qu'à irriter Dieu contre vous. 
J'ajouterai volontiers , quoique hors de 
mon fujet , qu'il n'étoit propre qu*à 
yous expofer au mépris du Public. 11 
eft fouvent injuûe dans fes jugemens , 
mais il ne l'eft pas toujours. Non, 
quoi que vous affeéliez d'en dire , il ne 
fe plaint ^ ni de ce que le Ciel , prodi- 

Q 



^êi Devoirs des Gens du Mondei 
gue en votre faveur , vous a dontf^ f 
comme à Pancîen Jofeph , une intel- 
ligence fopérieure ; ni de ce que pai? 
des fervices rendus à la Patrie dans des 
occaifîons eflèdtielles , vous avez mé- 
rîté Tattention du Prince , & farecoo-' 
noiflànce ; ni de ce «cjup v<bs enfant 
ont reçu une plus belle éducation qutf 
ii*avoit été la vôtre* Ce qui l'irrite ; ce 
qui fournit une ample matière à facen-^ 
lure j c'éft que vous avez tifop rapide- 
inent paffé d'une extrémité à l'autre* 
Une Maifon commode vous auroîtfuf- 
fit; il vous a fallu un Palais.où ud Prince 
feferditcru niagnifîquement logé. La 
phis l'afinéefenfualité a trouvé dans vo» 
repas ce qu*elle n'auroit ofé ni préten- 
dre , ni imaginer. Pour y fournir avec 
une prôfufîon variée à l'infini, vous 
avez mis à contribution les ridheilès de 
la terre ^ & celles de Pocéan. Envi- 
ronné d*une Cour , qui venoît moins 
pour adorer l'Idole , que pour s'en- 
graîflèr du Sacrifice qu'elle s'ofiFroîtà 
elle-même , vous vous êtes cru le plus 
heureux , le plus eftîmé des Mortels. 
Du fond d'un fuperbe Equipage vous 
n'avez jette à droit & à gauche qu'un 
air riant & infultant de prote^ion* 



s 



'IV% Oést. De VOrgueil , &c. J63 
Vous avez rayé du Catalogue de vos 
farens ceux que la Fortune avoit efiFa- 
cés de la lifte de Tes favoris. Le monde 
s'eft ricrié. Chacun a fait une févere 
anatomie de vos démarches^ c*eft-à-dire 
de celles que wo^p faifiez , & de celles 
que vous auriez dû faire* Vos amis, de 
table n*oQt pas été les derniers à pren^ 
dre parti contre vous , & un poifon 
Jent va inférer vos dernières années* 
Far une humilité bien entendue , vous 
vous feriez concilié Tamitié de Dieu 
& des hommes : par un orgueil dépla«- 
cé y vous avez également déplu & au 
ciel & à la terre. 

IX* Ce premier mal efl fans doute 
très-con£dérable ; mais ce n*eft pas le 
feul que produife Torgueil. Si , comb- 
ine il arrive prefque toujours à ceuK 
qui veulent faire une grande £gure 
dans le monde , il vous en faut pren« 
dre le ton & les manières frivoles^ 
-vous ne remplirez pas même vos plus 
.preflans devoirs. A l'égard de votre 
famille » femme , enfans , domeftiques^ 
tout fera abandonné à fa propre dif- 
crétion ; c'efl-à-dire , ordinairement à 
fon goût & à fes caprices. Seroitil 
donc du bel air pour un homme qui 



^.^4 Devoirs dès Gens du Mon^e^ 
ne penfe que d'après ceux qui ne petf- 
fent poînt , d'entrer dans des détails 
auflS minutieux ? Non fans doute ; de 
longues féances au Gaffe , une fuite 
de vifîtes qui fe fuccédcnt , fans au- 
tre but que celui d^en faire & d'en 
recevoir ; une multitude de lettres au 
moins trés-inutiles ; la promenade & 
les nouvelles à la ville, ïa cbaflè & les 
éourfes à la campagne; des lefturês 
toujours frivoles, fouvent pernicieufès; 
voilà ce qui fait la digne & férieufe 
occupation de ce qu'on appelle un 
galant hommcé Que le ménage foit en 
déibrdre;que,felon le vieux proverbe, 
TEpoufe tiré de fon côté , pendant 
que le [Mari tire du fien ; <jue de jeu- 
nes filles foient très-mal élevées ; que 
les garçons foient peu veillés par leur 
Maître , parce que le Maître n'eft point 
. veillé lui-même ; que les domeftîqués 
vivent faixs inftruélion , fans pratique 
de reKgioïi , fans ombre de vertu ; 
qu'ils vivent même dans un défordre 
aflèz public , c'^eft aux yeux d'un hom- 
me du bel air , c'eft-à-dire , aux yeux 
d'un homme qui n'eft plus Chrétien 
que de nom , la plus petite chofe du 
inonde. Dieu l'avoit fait chef de Fâ- 



IV^OBST. De l'Orgueil^ Cfc 3.^^ 
-ïnille pour en fanftifier tous les mepa^ 
bres ; il ae fe crx)itluichef de Famille^, 
que pour prendre toutes fes aifes ; c*eft* 
à-dire, pour fe perdre , & pour perdre 
les autres. Voilà ce que fait le genre 
d'orgueil que je voudrois combattre 
ici. Il ne connoîtni juftice , ni vraie, 
tendrefle ., ni devoirs^ Que ne pourrois-; 
je pas ajouter ? & que n'ajouteront pas 
pour fuppléer à mon £Ience , ceux qui 
connoiflèntle monde mieuxque je ne., 
dois le connoître ? Que d'inclinations , 
criminelles ^ que d'infidélités dans le 
mariage , que de jeux ruineux , que de 
débauches continuées aux dépens d^i 
repos & de la fanté, pendant une partie, 
des nuits ; & tout cela moins par goût, 
que pour figurer dignement dans quel*- 
qu!une de ces maudites aflbciationii 
où la mode a répandu un air gracieux 
fer ces différens excès ! 

X. Ce qu'il y a de fâcheux , c'eft que 
quand une fois l'efprit de frivolité s'efi: 
emparé d'un homme , il n'en révient 
prefque jamais. Etce qui eft vrai de 
l'homme , l'eft encorde plus des femmes^ 
quî^ gâtées par l'adulation dès l'enfan- 
ce , & éloignées par état des occupa- 
^PAS ijérieu^.s^ ont un penchant plu^ 
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décidé pour la bagatelle. Il ne lear 
arrivera que trop aifément d'oublier les 
fages confeils d'uoe Mère folide , ou 
d*ane Gouvernante vertueufe : maïs fi 
elles ont le malheur de tomber en- des 
mains qui ne les forment qu'à ht fa- 
tîlîté, il eft fort à craindre qu'elles n'ea 
partent le goÛt juiques dans le tom- 
beau. Dans une (aifen flétrie par les 
années, leur plus ferteufe étude fera 
de rajeunir leur vifage. Pbur peu qull 
leur relie encore quelques traces ée 
leur ancienne légèreté- , & fe-tout une 
bonne table, on téut per fijadeira , ft 
elfes fe perfeaderont encore plus vo- 
lontiers , qu'ettes ne vieflKflfent poiat« 
On tes verra à Tâge de cinquante ans 
A: plus , auffi défi^euvrées pour te bien , 
atrffi curieufes , auffi coureuses , auffi 
raines , aulS parées , d:par confëquent 
auflS peu vertueufes , qu'etles Péteient 
2xt printems de leurs jours. Aiafî eHes 
oubFîeront,autant tpe jamais, ce qu^el* 
les doivent à Dieu , & plus que ja- 
mais ce qu'elles fe doivent à eâes-. 
mêmes» Jezabet n'était plus jeune» 
quand elle fut jettée par tes fenêtres» 
mulée aux pieds des cbevam , & man- 
gée des çMens : cependant elle veinxit 



lY.\Oji&r.D^V0rgueil,,^c. j^7 
encore de mettre en utegjç les artifice^ 
^efoafQse, lefa^d., V^Mg?^^^? coëf- 
fure, les. Qjrn^i?aeiîi5 df^ tête* je fçaij 
qu'iod^p^nd^mmen^ 4? in^mr^re d^^ 
Nâbolh, elli^js'étîpit; rendue (jQUgj^ble 
de. milh. hot^^^fs ^ &, qja,*çUe ayoit 
prôfood^nwotiçji^igft L? Dieji;;d*I.fraël, 
' eo ful>gk»^fîjt; à. foiji ci^ Hçujte im-, 
pie de Ifeôl *; <^s autres. Piwitç* 
JPjbéiiiciftnnQ5^.])î(^is-a£r^& tppt , la dif* 
féc^eed^ çetlie mialjiemei^ Psipfieâè. 
iuz feQwes fû'iîoks^ di^ qos jp^rs^ n,'çJ$ 
pas il gr3^d& qiiè'^^^ ^^ femble au pire^ 
tnieir coup à^o§i\f Celle- i^ érigeoit de^ 
âiueb. à &5 I>^uz :. ci^esrri s'eu éjri- 
geon àell^'iQéi:^^^ 
: XL II. y a i;%ft de^AÎer gisore di'or^ 
goeil qui tfeft pgs; ip(^% înallwbl» 
avee k clidffité q^'ofil dôii; au ^roçl^ai^ 
& l^^CQT^W^m^»^ di^s devoirs cmjj 
le coo^ecfteui^ : c'^ c^Iui qui n^^t de 

iettceei|;n;érîîke. 

UalàoniiaiA a^ c|e la douceiu? , de la 
poiitefle, U pai^QÎt^^npÎLtrelçs egai^ds^ 
Le. Fublk q^i^. v^it; quç L'éço/c^t 
le croit ii2^aip^l# 4^ tjoanqueir au^K 
Ue&iea9«ea :. il (ï^ çiK>^ ib^X h^^vf^xt^s^ 
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qu'il n*a point de rivaux ; & fes amis 
vantent encore plus fon bon cœur, 
qu'ils ne vantent fon efprit&fes talens. 
Par malheur , il s'eleve fur rhorifoa ua 
nouveau ibleil , qui attire tous les 
yeux. On met d'abord en parallèle les 
deux compétiteurs ; voilà une première 
plaie : peu-à-peu on fe décide pour le 
nouveau venu ; en voilà une féconde* 
Que ce jugement vienne des vrais 
connoiflèurs , ou de gens qui font très- 
peu capables d'apprécier le mérite ^ 
^'eft à-peu-près la même chofe pour 
un cœur offenfé. Il étoit en poffefiibn 
de régner feul ; l'ombre d'un concur* 
rent.le trouble , le déiefpére* Sait! bat 
les Pliilifiins , David tue Goliath. Les 
femmes tie fa nation vont au-devant 
de lui avec des inArumens de mufî* 
que pour célébrer fa viétoire, fans pen-- 
fer ni pouvoir penfer aux confequeo- 
ces. Elles s^avifeat de dire dans une- 
première émotion de joie , que Saûi 
«en a défait mille & David dix fois au- 
•tant. A ce feul mot tout eft per4tu 
Ce n'étoit pourtant qu'une cbanfoa 
de^llest n'importe ; Saiil n'enievieii^ 
> dra jamais Ça}. Il tâchera à la première 

(«) Mon leftis ergo oculis Sa al afpicicbat DAvii 
â dleilU , Si iicinceps. /. it«^. xt. y, s* 
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W«. Obst. De WrgueH , ï>ç. 3c6f 
toccafionde percer de fa lance le cœiyr 
die David. Il ae lui propofera le ma«- 
riage a*une-^d« fes filles , que povir Ijb 
faire pe'rir par le glaive de reiinemU 
Jl ne pardonnera .pas à fon ^Is b jufte 
.eftime qu'il fait de ce jeune & ver- 
tueux Guerrier. Il fera paflèr au fil çl|î 
l!épée le Grand-Pçêtre Açhim^lech^, 
& plus de quatre-vingts autres Minif- 
tres du Seigneur^ pour avoir ;nGuri:i 
ce Héros fugitif & £i trqupe dans le 
tems de fon plus gr^nd befoio» 15ql 
un mot, il le pourfuivra depofte je» 
pofte, jufqu'à ce que le Ciel,ijasdjS 
tant de crin^es , le faiïe enfin tomber 
fous les coups de ces mêmes.enneinis^ 
, que David lui auroit immolés, s'il a vo^ 
pu fe réfoudre à lui pardonner fqa 
courage & fa vertu. 
êL'orgueil j8c la jaloufie n'auront pôii^ 
çntre de Amples Particuliers d'auffi fa- 
peftes effets. Mais^Ies m^us, Tans^l'être 
au fuprêine degré , ne laiflTent pas ,d;ê^ 
.tre devant Dieu de véritables maux» 
-C'en eft toujours un grand aux yen? 
-de L'équité , que celui de décréditec 
pn homme i parce qu'il nous vaqt.bien^ 
«ou qu'il nous paflfè : d'exagérer ce qu'$ 
y a de foible chez lui , pour faire ojflr 
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Wier ce qu*ily a de bon ; de répandre, 
à Taîded^unc mauvaife intention qu*on 
lui prête , une image fombre ou dou« 
teufe fur fes meilleures aâions. Ce 
tfeft pas là remplir, c'eft violer toute 
juftice. 

XI L Mais perfbnne n^a peut être 
plus à veiller fur foi en ce genre , que 
les Gens de Lettres , ôc ceux qui font 
en Procès. Les démêlés littéraires ne 
font point rares parmi les Sçavans :mais 
il efi rare d'en trouver qui n'y paflènt 
pas , & de beaucoup , les bornes d'une 
jufte 6c fage modération. Il faut pref* 
que parcourir un fiécle entier pour 
rencontrer un Ramfay & un Mabitlon , 
un Lamy & un Tillemont Ça'). La plu- 
part des autres emportent la pièce. Ib 
ne connoiflènt ni égards , ni ménage- 
mens. De l'Ouvrage , qu'ils eftiment 
quelquefois en fecret , ils paflènt à 
l'Auteur qi?'ils hatflent. Us font une 
monftrucufe diflctftioade fa vie & de 



1(a) Daoi la Dirpatf de M. l'Abbé 4e U Trappe 
avec Dom M«bUlQO » il s'agifibit des Ecudes Mo^ 
«aniqucs. Dans la pifpute entre le P. ^.amy H 
jM. de Tillemont » il fut principaleaient queflioe 
4e r^avoii <\ h C* aveit fait la râf ae Ugale U 
veille de fa Paaioa* 






&s moeuès. Ils ëtudieût avec avidité , 
& ik font revivre avec ua acliamç- 
ment mortel, de vieilles ]biftoires,«dont 
le tems avtoit effacé le fouvenîr. En- 
£nik ne font contens , que qngn^ iU 
ont immolé fenr mallieureux Antagor 
niffe aux riiees du FubKc, ^ quHlf 
comptent qiie fôn nom htzjiffié 6ç per- 
Jiffiéie nos derniers neveux. S'il ipe Yal- 
Jokprmiver pari» faits tout ce qç^ 

ë'* tvance ici, la cfaofe feroit bientôt faitef 
nfimple abrégé de la Chronique fcan-^ 
ààleufe des Sçavans (a) me fburnirpift 
unis démonfiratiott complette» B^ai| 
èètïé iiiftoire, qui ^ft à h pl^ce dan$ 
éês Mémoires dé Littérature , &roif 
liois d'œuvre dans un Livre dç piétét 
€!é û'eft qu'avec peine que j'ajoutç 
d^apiès rAute^r ^ que h haine ^ Vini^ 
màtiéjia^loufiejboidevetfent VtntendC'^ 
menti iinécmtijfent la grandeur du gémç_ 
fj^fini d^uîte infinité a^Sai^ans les gens 
tésvluÉ me^ijûkle» i^^y ait au numd§f 
XI IL Ce que font ces d^meî^'i 
Itittéraires , les Procès le font encorf 
|)tas efteacemç^t ; & îb pç te for^ 






fjt Devoirs iisGtns du Manâf. 
jamais mieux que quand c'eft l'^orguéfl 
-qui les infpire. Un iiomn\e piqué au 
vif dans une matière où Pamour-p ro- 
mpre fe joint à Tintérêt , ne cooAok 
plus .ni les cégles du Chriilianifme , ni 
les droits de la Nature. Le XÎomeûique 
di£Fame ion Maître , ia femme fon ma- 
ri,, le £ls ou la fille céuxdont ils ont 
reçu ia vie. .Toute jpreuv^ , celle mê- 
me qui eft b plus étrangère à la con- 
rteflation , paroît admirable , pourv43. 
qu*elle puiflè dénigrer ceux à qui Ton 
*€n veut. Un Failum où la medifance 
voilée d*un ton dolent.» femble.ne 
.*S*exbaler que parce qu^elle.y efi kfcée^ 

Îar la néceiSté d'une [ufte^défenfe ^ ce 
Laélum odieux y que la 'b^ne a ççu^u g^ 
^& que la j)aiSon a ài^é d'un J)out % 
l'autre ,.court la Ville & bs Prqvipcesî 
îlpartageles efprits, ildivifele^ cœurs ^ 
il fcandâlife les ^en6:d^.bien4.ii£eiqHÎJi 
;leJibertia,.& ne ÎEf réjouit jamais plus 
que quand, il décrédite la vertu. & xcxa 

iqui femblent en faire j^ofiefiiQW 

Mais faut-il donc ,'pout n'ayçfir point 
de procès^ facrifier.ron.biea.^<quicj^ 
•que voudra Tenvabir? Je ne vous d» 
jpàsceTa': *S.Paul, quientenHdit PE- 
>ra£fgite auffi-bien gjue^èiâfciïDtey^!» 
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^jamais défendu aux Chrétiens de , re- 
cpwir.à d'aujtres ChEiériens pQur terim- 
Hier leurs diflEerens. Eti*iniquité ^ quel- 
quefois noém^ le partage des ientimens», 
af obligé le$ Saints à ivcDurir à Toracle 
des Ma^iQr^s. Mais ilfaut alors, qupi- 
i9u*il enxodte àia nature & à la cupi* 
dite,, fuivré d*uQpas ferœejarout^ que: 
nous ont tracée ces amis de Dieu. Voici ^ 
celle qu'aconftamiçent fuiyle un Saint 
que jflufî^urs perfonnes , avf c qui j'aî 
véca dans ma jeunefle^ a voient bien 
condu. . 

; JanWf^ fapipme :ne fu^t plus ennemi 
des:p)Cftfiès que S. Vincent dja PanU 
PiftVï:%.c^F^pd^Btj)erWs.q.U-^ en ait 
e u , jJajrçerjqu'il vouloit faire de lui Mo' 
modèle popf tous {es états, .& que ce- 
lui des Plaideurs a befoin de grandi 
ç^xçmjples. Sa conduite dans ces 'Qcça- 
ftf%ç- <oHJoi\rs critique*. , 4îqiç;adnaira^ 
iîât: Ûttâe^iîypyoit les Juges ,:^'é3toit 
bi$nifi]^>i^s^jpiôur leur recommji^der fa 
Çaufô-j.,^e- poux les prier dp n*ayoir^ 
.^g^dqu'àJa juflice. Il ib^Uicitoit égar 
lei^ent^poi^r le Demandeur & poqr le. 
Jâ^feçiepr. M •^?pqfoit.:& faifoit va- 
icÂiç j^^r^itpj^i^ dç fqg :a4>qeffe 'Partie,,- 
;«i^nWe«i^ rjReut-çtjre mieiux qwVUp 
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J74 ^^^^^^ icsGens iu Monde, 
n'eut fait clle-mêoie. Les Habitans dé 
Valpaifeau ayant à teute force voala 

flaklei; contre Im au ffijetd^une petite 
^ernàe qu'il faifoil valoir par fes mains, 
il ne les rècevoit^as moîinfi bien quand 
ik venoient à Paris , que s'ils lut euA» 
iènt été aflbciés en Caufe» Il les logeoit, 
les faiibit naaager à côté de lui au Ré- 
feâoire , & I^ar donndt de l^argent 
pour leur voyage. Lbrfqùe le Procès 
fut fur lé point d^ètre jugé , U leur eu 
£t donner avis , aSn que s'ils avoient 
quelque cfaofe de nouveau à produire ^ 
ils puflènt Iq faire à tems. lis île ren- 
dirent d'abord cbe^ lui comme cbes 
ua Prote^ur déclarét'il les toéduifit 
lui-'ffîâme chez le Rapporteur. Malgré 
tous ces boas ofËces ïh fiirèât con- 
damnés % mais te Saint paya les frais du 
Frocès. Le foir même il leur donna à 
IcH^r ^ les le^ , de ne- les renvoya le 
lendemain » qu'après leu> avoir fbutai 
de quoi s'en tourner J Oiiafiâ Icfi ea 
tes fieni avoient perdu un I^cès , if 
élQ}t,ce femble, plus tranquille q^e 
6*il l'eût gagné. Vive lajhjèice , Mm^ 
fieur , ëcrivoit-il à un de fes Prêtres ^ 
venoit d'en perdM uiînès^Ôitpoi^ût • 
UfautLcmM ^u^^tté Je tlouv^éâni^ I0 
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pirte du bien qui vient de vous être en^ 
levé* Le même Dieu qui v^us Vavoit 
donné , vous fa ité : que fon faint 
nom foit béni. Le bien efi mcd , qtianà 
il efi oà Dieu ne le veut pas , &c. 

On me dira que des fentin^ns fi no^ 
bles^y fi chrétiens , font bien rares : je 
faifis cet aveu , & j-en conclus qu'il 
régne donc dans le inonde un efprit 
d'orgueil qui eft inailiable avec Pac-» 
complifièment des devoirs tes plus {a<^ 
€rés : c'eft ce que je voulois établir ^ 
& plût à Dieu que je Teuflè moins biea 
prouvé ! FaflèleCielque la prière fui^ 
vante devienne un rémede e^Êcace con-i^ 
tre un auffi grand mal t 

* " > » '■I I ^ I- wi|i*"i I PwfPi^— «^^>» 

PRIÈRE, 

J E le reco&nois devant vous , 6 moQ 
Dieu : c'eft i*or|ueil qi|t a été jufquUci 
ia fource de la plupart de mes d^ré^le- 
mens. J'ai vivement fenti toutes les 
plaies que la mauvaif# yolopté , feu*' 
vent même le défaut d'attçntion , ont 
fait à mon amour-propre# ÎPeu content 
^'une }ufte médiocrité , j'ai voulu presw 
dre reflojF* Je n'ai pu pordom^ à moQ 



j 7^ Dcpoirs ^es Gens au Monâç, 
voifîa les talens que vous lui avies 
donnés. Soniîlence, fa vertu mê me ^ 
iB*ont ofFenfé. Que m'en eft-il revenu.? 
du trouble , de rinquiétude , un mépris 
affeâé , la noire médifance , ou quel- 
que chofe de pis. Ah ! Seigneur , je 
renonce aujourd'hui à toutes ces ml- 
lëres : j'ai recours à vous pour en ap- 
prendre à être doux & humble de 
cœur. 11 n'y a que votre grâce qui puifle 
me réformer dans un point auflî con- 
traire à mes inclinations. La feule idée 
de me rétrécir » de me faire petit & le 
plus petit des hommes ; cette idée £ 
iamilière à tous vos Elus , me révolte 
& me déconcerte. O vous qui d'un,clio 
d'oeil âbaiflèz l'orgueil des montagnes , 
daign^z-anéantîr le mien. Que je de- 
vienne l'objet du mépris de ceux qiû 
paroiilbient m'eftimer ;que je voiecUf- 
paroître ces prétendus amis qui m'en- 
jvironnoient n que ce^ux mêmes en fa- 
veur de qui je me fuis épuifé , n\e 
tournent .le dos. Tout me fera bon^ 
{>odryu que je puifle exprimer fîdéle- 
jnent l'image de cj? Dieu Sauveur , qui 
:pour mon amour s'eft humilié jufqu'à 
«ourir ,.& à mourir fur la croix. Dan$ 
i'itatlepltts triile je m^écrierai de grapd 
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cœur avec un Roi pénitent : Il m'eft 
bon , Seigneur , il m*eft falutaire d'a- 
voir çaffë par l'épreuve des humilia- 
tions. L'ennemi qui m*écrafoit s*eft 
réjoui ' de ma chute ; je m'eû ré- 
jouis avec lui* Ils'efl regardé comme 
k caufë de mon abaiflèment ; j« ne 
k regaWe que comme i'inftrument de 
vos miféricord^ , qui , en me purifiant 
par une confufion paffàgère , me met- 
troht à couvert de la confufion éfrer- 
Belle ; qu« f aï fi fouvent méritée. 
Frittfqwam humilidrer^ ego dtliqui , • • ; 
Banum inihLquia humiliafti me. Ffalm*. 
iix8, veif. 67&71. 
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TROISIÈME PARTIE. 

Moyens de bien rendit fes ZJfevoirs» 

Q.UQiQu'fiNpafÇQmafll:, Puft gpresi 
l'autre:» ks< ftk^igdxpL devoirs de^ 
Q^&s du a^ofl^e, jfaief cig, fein d^ 
Iet|F pçof>pf^]f d^8 fisiQ^ens. sji^s. de Iç^ 
bii^ remplir , jç Q-oî% q^?U ifiç- fif ra paft 
ia^tile d'^ J^^omieadrf quelles- uos |^ 
^ d'en pi^ppfcr 4^ ^ifimyeaux^ tao^ 
pi^« qu*ii geijit y QD, a,voir dcwpt on 
n'ait point aiïèz f(5;Qt^ la, (^Qnf^i^ençe ^ 
que parce qu'étant tous réunis fous un 
feui point de vue , ils pourront faire 
plus d'impreffion. Il eft vrai qu'il eft 
fêcheux de fe. répéter : niais il eft en« 
core plus fâcfaeux de n'être pas bien 
entendu , faut^e de répétition. 

PREMIER MOYEN. 

Se choijir un bon DireHeur. 

Choisissiez 'VOUS un Guide fi* 
déle , qui vous accompagne dans votre 
marche» Ce fut le fage coiifeil que donna 
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le vieux Tobie (a) à un fils unique qui 
mëritoit toute fa tendreflè : & tout le 
monde içait que le père & le fils s^en 
trouvèrent bien. Ne faites rien , dft 
^Ecriture (h) , fans avw auparavant 
conjhlté une perfonne éclairée ; c*eji 
le moyen £émcr de fâcheux retours , 
& bien de xDattraiik& démarches 

Cesmadififls , qui ibnt vraies pour 
les pedbones. qui ont le plqs de lu*- 
•mière Çc dfespéi^iénce , le IbmÉ encose 
plus pour le commua des Fidébs. ILdi 
^tupai;t ovt'fi vite otd^USé: kst&^ilaes ie-K 
çoaç qu'ils avoieDt' leçufi&dans ËBUf 
enfance : ikibatfiexpofési^it à lacoQs- 
tagion du mauvais exemplje^ foit aia 
pernicieux confeils de ceux qi»! lei eiv 
vironnenÉ , que s'ils me ibn* aidés. & 
ibutenus par un hootime vertiuçux;^ 
éclairé , &plein de zàle pour kMbiex^ 
ib font prefqu^otent decbutes^ ammt 
4e pas. Am& la premièfe dkofc: (qu'ils 
doivent faire » cVfl defe chot&r unihoô 
& £iige Diveâreùr.. IViais p^ur cela, i& ne 
faot pas s'adrefier au premier vemi^ lâ 
encof e moins à, ceux qui font ea répi^ 



(4)Tob. t. ^^) CecH. |«. «* *4» 



g s Devoirs des Gens du Monde* 
tation d'être trop iodulgens , & de 
paiTer tout à la légère. Si un aveugle 
etï conduit un autre , il eft impoffible ^ 
dit Jefus-Chnft , quUls ne tombent tous 
deux dans la foflè. Il vous faut donc un 
homme qui , comme Juge , fçacbe pefer 
yos fautes , vous découvrir celles qui 
font mortelles ou fufpeftes de Têtre ^ 
en arrêter Thabitude par de fages dé- 
lais ôc par des épreuves proportion- 
nées : un homme qui , comme Méde- 
cin , verfe fur vos plaies de Phuile , ou 
du vin , félon leur nature i qui , fans fe 
laifler fléchir par vos cris , applique le 
fer & le feu à celles qu^on ne peut 
guérir autrement ; qui perce jufqu'aa 
vif Tulcêre qu'une compaffion mal en« 
tendue rendroit incurable : un homme 
qui , prenant à votre égard la double 
qualité d'ami £ncére & de pafteur 
tendre , puifle par de falutaires & ju- 
dicieux confeils vous affermir dans le 
bien quand vous chancelez , vous dé- 
couvrir les pièges qu'une main çrimi- 
Helle tend à votre vertu pour la furr 
prendre , vous tirer au plutôt du précis 
pice quand vous ave? eu le malheur 
;d-y tomber, 

JMUis^ nous dit-on quelquffqis , cet 
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homme de bien , cet homme eflenticl, 
6ù le trouveraî-je , & tomment le pour- 
rai- je connoître ? car enfin on ne peut 
nîer qu^en matière de Direétion , com- 
me dans la plupart des autres , il n'y 
ait du chox ; & que , s*il fe trouve de 
bons Pafteurs , il ne fe trouve auffi des 
Mercenaires , quelquefois même des 
loups , qui fous la peau de brebis font 
dans la bergerie un dégât eiFroyable. 

A cela je n'ai prefque d'autre ré- 
ponfe à vous faire que celle de notre 
divin Maître : Chcrche\^ ^ vous trouve- 
re\ ifrappe\ à la porte , & on vous ow- 
vrira ; demande\ avec ferveur & avec 
perfe'vérance , & V0W5 ne manquere\pas 
d'obtenir. Dès qu'un bon & prudent 
ConfeÏÏèur vous eft ne'ceffàîre, la Pro- 
vidence vous l'accordera , fi vous avez 
recours à elle ^felon les loix qu'elle 
a e'tablies. Au moins y fuppléeroit- 
elle par un redoublement de grâce & 
de lumière , fi vous vous trouviez dans 
quelqu'un de ces malheureux Pays qui 
ont mérité que Dieu leur donne des 
Pafteurs dans fa colère. Une humble & 
fervente prière peut tout , & obtient 
tout r Dieu y a engagé fa parole , & il 
eft fidèle dans fes j)romeftès* 
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Après tout y quelque petit que vous 
fuppoiîez le nombre des Difpenfateurs 
£déles , il eft sûr qu'il y eu a* Les Cam- 
pagnes les plus ftériles en ont , ou dans 
leur enceinte ou dans leur voifînage : 
les Villes en ont encore plus ; & il eil 
rare que ceux qui en vont chercher aiU 
leurs , n^y aillent que par un principe 
de vertu. Pour diftinguer le bon de 
celui qui ne Teft pas , Jefus-Ghrift vous 
a donné une régie ; c'eft de juger de 
l'arbre par fes fruits. Les moins équi« 
voques font un grand amour pour l'£« 
glife , une profonde humilité , Tun Se 
l'autre foutenus d'un zélé confiant 
pour le falut&£our le foulagement 
des Pauvres* Le Diable a dans fon bçr- 
çail-des martyrs & des vierges ; mais 
ces martyrs ôc ces vierges font pleins 
d'orgueil^ d'amour pour eux-mêmes , 
de mépris pour les autres* 

Quand une fois vous aurez trouvé 
un bon Direéleur , donnez-lui toute 
votre confiance. Ouvrez-vousà lui fans, 
réferve , je ne dis pas fur vos péchés , 
cela s'entend , & n'eft pas de mon plan ; 
mais furies di£Scultés que vous avez 
dans votre état. Si vous avez la conf- 
ciencè timprée , il s'en préfentera a0èz 



\ 
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d'autres capables de vous donner de 
l*exercîce ; & cet exercice redoublera ^ 
fi Dieu juge à propds de vous con- 
duire à lui par la voie du trouble & 
des fcrupulcs. Que votre premier foin 
dans vos doutes foit , comme celui des 
enfans d'Ifraël, de recourir au Prophè- 
te '& d'apprendre de lui la Loi & lès 
obligations qu'elle vous impofe. Ne 
différez pas , fi vous pouvez ne pas 
différer. Telle maladie que Ton guéri- 
roit aifément aujourd'hui^ fera incu- 
rable huit jours après, Ënpro^pofant vo- 
tre doute , dites égâlenlefnt ce qui eft 
à charge & à décharge. Dans ie tribur- 
nalde la Pénitence on ne doit nife ca* 
lomnier,ni faire mal- à-propos fon apo- 
logie. Il faut y parler vrai autant qu'^a 
le peut. Quand on Ta fait , il n'y a d'au- 
tre parti à prendre que celui de la fou- 
miffion & d'une parfaite obéiffînce. Il 
en coûte quelquefois , €i furtout quand 
il faut facrifîer une vie douce & de 
grandes efpérances ; mais un iâge Con- 
feflèurvous fera bien fentir que des 
pertes de cette. nature ^ont un vérita- 
ble gain* Celui qui hait fon ame^lafaU" 
vera , dit Jefus-Chrifl : mais pour la 
Isaïr dans le fens de l'Eran^ile , il faut 
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dans le concours des deux Maîtres 
qu*on ne peut fervîr à la fois , préfé- 
rer les intérêts de Dieu à fe« propres 
intérêts , & Tamour du premier Maî- 
tre à l'amour du monde , & toutes fes 
vanités. 

- A ces avis , les gens qui ont de Tex- 
périence enjoignent deux autres : le 
premier , que les perfonnes du fexe 
ne doivent guères parler à leur Direc- 
teur que dans le Gonfeflîonnal : le fé- 
cond , que lorfqu*une affaire qui de- 
mande une certaine difcuffion , les 
oblige de conférer hors de TËglife avec 
celui qui a foin de leur confcience, 
elles doivent s'arranger fi bien , que 
tout foit fini dans un fort petit nom- 
bre d*eijtretiens. En général, une fille 
fou vent aiïèz jeune & d'une condition 
médiocre , eft plus expofée à la cenfure 
qu'une femme qu^e fon âge & fa naif- 
fence mettent à' l'abri du' 'foupçôn. 
Lorfqu'après un certain tçms il re- 
vient de nouvelles difficultés , on re- 
tourne au confeil , mais toujours avec 
les mêmes précautions» 



PRIÈRE. 
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Ou s Pavez dît , Seîgneui* ; on ne 
peut aller à votre Père , que par vous ; 
& on n'arrive à vous , qui êtes la vé- 
rité & la vie , que par la voie de vos 
Miniftres. 11 faut que Corneille s'adreflè 
à'faint Pierre , & que Paul , quoique 
déjà converti , fe laiflè conduire par 
Ananie. Ces exemples ne ^m'étoient 
pas nécefïàires pour fentir combien 
j*aî befoin du fecours d'une main étran- 
gère , pour réuffir dans TafFaire de 
mon falut. Trop habile , peut-être' 
trop attentif , quand il s'agit du foin 
de mon corps ou de mes intérêts ^a) , 
je fuis comme un çnfant^ quand il s* agit 
de marcher dans vos f entier s. Mais puit 
que vous m'avez averti qu'il y a des 
Guides aveugles , des Prophètes 
qui annoncent la paix, lorsqu'il n'y 
a point de paix ; des Direfteurs *, dont 
les uns femblent ignorer le chemin 
étroit qui conduit à votre Royaume , 
les autres lient fur de foibles épaules 
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des fardeaux qu^on ne peut porter; 
& quMls ne portent pas eux-mê- 
mes , daignez m'en donner un qui 
Ipit fejon votre cœur ; qui fonde mes 
plaies avec bonté , mais fans trop d'in« 
dulgence ; qai compatiflè à ma foiblef- 
fe , mais fans trahir les intérêts de vo<* 
tjre juftice ; qui fcit jpere , mais qui 
li*oubIîe point qu'il eft juge ; un en- 
fin qui ne cherche qu« vous , & qui 
ne penfe qu'à me conduire à vous* 
Quand une fois je l'aurai trouvé, faî- 
tes-moi la grâce de ne le quitter ja- 
mais , de l'écouter comme je vous 
écouteroîs , de lui obéir comme je 
vous obéirois à vous-mêmeé 



IIS MOYEN. 

i!f*omettre jamais fes exercices de pieté ^ 
fréquenter les Sacreuiens, &c. 

V^ E que j'ai dit dans l'article précé- 
dent convient à tous les Chrétiens ; 
il en eft de même de ce que je dirai 
dans ce fécond article , & dans la plu- 
part de ceux qui viendront après. Un 
homme du monde, comme tout autre, 
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& tout autre comme un homme du 
monde , doit tâcher de fanâifier , cha- 
que jour , toutes fes aâions. Si , com- 
me nous Tavons déjà remarqué , l'A- 
pôtre faint Paul n*en excepte pas celles 
qui font les plus animales , comme le 
-boire & le manger , il n*y a pas d'ap- 
parence qu*il en ait excepté les autres. 
Du refte cette Loi , au moyen de la- 
quelle un Chrétien acquiert fans ceflè 
de nouveaux mérites , eft , avec le fe- 
cours de la grâce , auffi aifée à remplir ^ 
qu'elle eft confolante dans fon exécu- 
tion. Soyez fidèle à faire & à bien faire 
vos prières dufoirÔc dumatîn. Offrez , 
dès votre réveil , au Seigneur , vos pen- 
fées , votre travail , vos peines ; & re- 
nouveliez cette oflFrancle plufîeurs fois 
dans le cours de la journée* Ne man- 
quez jamais d'entendre la fainte Meflè, 
quand votre emploi vous le pernrettra. 
Fréquentez les Sacremens autant qu'il 
vous fera poflîble , & comptez qu'avec 
cela vous ferez face à l'ennemi , & qu'à 
la porte du jugement vous foutiendrez 
fans être confondu les accufations qu'il 
formera contre vous Qa^. 

(m) Pfalm. latf. 
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Je commence par les prières du 
matin. C'eft la moindre chofe, que 
vous rendiez à Dieu de très- humbles 
délions de grâces de vous avoir con- 
fervé pendant une nuit , qui a été la 
dernière pour un très-grand nom- 
bre d*autres. C'eft encore bien peu 
de chofe que vous le conjuriez de ne 
pas permettre que vous ayez le mal- 
heur de PofFenfer pendant le cours de 
. la journée , & que vous vous efforciez 
d'obtenir de lui la grâce de ne rien 
faire qui ne fe rapporte à fa gloire. 

Mais quelqu'aifées que f^nt ces 
pratiques , comment vous en acquittez- 
vous ? N'eft-il pas vrai que le démon 
de la pareflè a prefque toujours les 
prémices de votre journée ; & que ce 
n'eft guères qu'à lui que vous faites le 
facrifice du matin? N'eft-il pas vrai 
que votre prière fe réduit ordinaire- 
ment à quelque formule que vous ne 
4:écitez que par routine ; que vous la 
faites fouvent dans une pofture bien 
peu re(peftueufe ; que votre efprit bat 
la campagne , tandis que votre langue 
articule des paroles ? N'eft-il pas vrai 
même qu'il vous arrive quelquefois 
de l'omettre en tout ou en partie ? 
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Mais fi cela eft ainiî , comme il n*y a 
que trop d'apparence, for quel fonde- 
ment penfez-vous que Dieu s'unira à 
vous pour combattre vos ennemis ? Ré- 
fifterez- vous à la tentatîon,lorfque vous 
ae Taurez pas intimement prié de vous 
en garantir? Quand même il ne fe pré- 
iênteroit aucune occafion de chute, 
ne fçroit-il pas bien fâcheux pour vous 
d'avoir perdu une journée , que vous 
pouviez rendre méritoire, & à qui 
vous n'avez tout au plus donné qu'une 
bonté de Payen ou de Philofophe ? 

Ce n'eft pas ainfî que fe comportent 
ceux qui, comme le Roi Prophète, 
ouvrent la bouche pour attirer l'efprit 
qui vivifie Qa^. Ils prennent fur leur 
ibmmeil, mais jamais fur le tems de 
la prière. Ils la font dans cette atti- 
tude de refpeét & de tremblement où 
l'Ecriture nous repréfente les Chéru- 
bins devant la fouveraine Majçfté. 
L'Efprit-Saint qui les anime , produit 
en eux des gémîflèmens qu'on ne peut 
exprimer [b). Us prévoient les occa- 



(p) Os meum aperui , & actrasi fpifitam. P/îi. 
S18. V. m. 

(h) Ip(e Spintus poftulat pro nobis ^ooitibus 
ÀncnaiMbilibus, R9m, 8. v. 26. 

Riij 
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fions où ils ont coutume de tonsber. 
Ils font un ferme propos de les évi* 
ter , ou du moins d*y rëfîfier. Ils ont. 
foin de le renouveller plufîeurs fois 
par jour ^ & fur-tout dans le tems où 
rheure du combat s'avance. Ilss*of- 
frent de nouveau à Jefus-Chrift , au 
moins avant de rien entreprendre de 
coniidérable« Si une occupation impré- 
vue ne leur a pas permis de donner à 
leur ame fa nourriture ordinaire , ils 
font après coup pour elle ce qne foot 
pour leur corps ceux qui n*ont pu £9 
trouver à la table coacimune ; c'eft-à- 
dire , qu'ils failîflènt le premier mo« 
ment libre pour réparer leur perte. 

Tout cela , me direz- vous , eft fort 
Bon pour des gens qui font maître 
d'eux-mê,mes &. de leurs aâions ; mais 
non pour un homme qui étant engagé 
dans le monde , a mille chofes à faire , 
qui eft interrompu à tous les momens » 
& qui eil quelquefois fi accablé du 
matin au foir , qa'U n'a pas k tems 
de refpirer* 

Je foutîens moi que cela eft bon 
pour un homme du monde comme 
pour un autre. Lui eft-il donc fi diffi- 
cile de faire fes prières avec attention 



\ 
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& piété ; de demander à Dieu qu'il 

daigne le foùtenir dans lès peines qui 

font attachées à fon étiat ; de lui dire 

vingt fois & plus dans le cours de la 

journée ? Mon Dieu , je vous donne 

mon cœur , je vous offre en ejprit de 

pénitence VaBion que je vas faire , ou 

que je fais aêluellemenu Je renonce à 

, tout défir lie plaire aux hommes , je nie 

veux travaîUer que pour votre amour, 

•Ce langage ^ ou tout dUrtre équivalent^ 

X car itîjU nèVagitfiastdes termes^ & 

le Sdiiit-£^^t^ou5 en fournira de phis 

énergiques , } ce langage qai efl celui 

du cœur, peut fe tenir par ua Militaire, 

comme étoit Corneille ; par un homme 

chargé des Finances , comme TEunu» 

^ue de la Reine d'Ethiopie ; par un 

Vigneron ou un Laboureur, qui vav 

.qtzQsnt à ieors travaux ordinaires* Une 

jpreuve de cela , c*eft que pendant ce^ 

difiFérentes opératiofns ils trouvent 

bien ie tems de murmurer , de chaÔK 

ter de longues & aiauvaifes claôibns .^ 

tie s^acer les ms ies autres , & quel« 

4}Qefoîs les pafims* Ser^^t-ildooc tou«- 

jottrs vrai , 6 meist i^ieti , que rien n'ell 

difficâe , quaùd il s'^t des intérêts 

du démon votre e&ixetDi j & que tout 

Biy 
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devient impraticable , quand il s'agit 
des intérêts de votre gloire» & de notre 
fanftification ! 

Pai toujours ibuhaité qu^an homme 
du monde , & far- tout un Chef de 
famille , entendît la Meflè auffi fouvent 
qu'il le peut faire ; parce que cet au- 
gufte Sacrifice , où s'immole la ViAi- 
œe qui efface les péchés du monde » 
eft une fource de bénédiélions pour 
ceux qui y afliftent comme il faut* 
J'aurois volontiers donné une féconde 
Ibis des Exercices propres à infpireç 
les fentimens qu'un Chrétien doit 
concevoir pendant cette fainte aélion. 
Je m'en abftiens , parce que rien n'eft 
plus comnîun dans les Livres de piété : 
Dieu veuille que rien ne Ibit mieux 
exécuté î 

Un des plus sûrs moyens que vous 
ayez de vous foutenir dans la vertu, 
ou d'y entrer , c'eft la fréquentation 
des Sacremens. Je ne puis rien vous 
dire de l'Eucharifiie , fi ce n*eft qu'il 
eflrfort à fouhaiter que vous viviez de 
manière à vous en approcher fouvent. 
j\lais pour juger fî vous le devez faife^ 
vous n'avez d'autre parti à prendre que 
celui d'une pleine & entière foumiffioa 
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à la volonté de votre .Direfteur. Des 
qu'il eft fage , vertueux , éclairé , il fe 
donnera bien de garde , ou de vous 
admettre , lorfque vos dilpofitions font 
encore douteufes ; ou de vous éloigner, ► 
lorfque vous pouvez vous approcher 
avec fruit ; ou enfin de vous regarder 
comme aflfez fort pour digérer tous les 
jours la nourriture des Anges , parce 
que vous pouvez la digérer de tems 
en tems* 

Il ne s'agit donc ici que du S^cre* 
ment de la Pénitence ; & je puis biea 
afliirerqueibn fréquent ufageqepeut 
que vous être fort lalutaire ; car outre 
q«e vous n'avez point d'autre moyen 
pour recouvrer l'amitié de Dieu, quand. 
vous avez eu le malheur de la perdre ^ 
il eft sûr qu'un mot d'avis que vous 
recevrez dans le facré Tribunal , fera 
plus d'impreflSon fur vous , qu'un long 
difcours que vous entendriez ailleurs ^ 
parce que Dieu qui a attaché unebéné^ 
idiétion particulière aux opérations de 
fes Miniftres» y en a encore ajttacM 
ime plus- grande , lorfqu'elles {js rapr 
f>ortent aux Sacremeps , comme ayant 
voulu qu'ils fulTent pour naus les plus 
^jQrs cap^wdeia^ra^cefKçcoureîz 499^ 

Bv 
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avec confiance àcettepifcîne falutaire, 
foit que vous viviez dans la paix & 
dans la juftice , parce que ces deux 
vertus y prendront un nouveau degré 
de force ; (bit que le monde ou la chair 
élèvent dans votre cœur un nuage 
qui en trouble la fërénité , parce que la 
douceur & Ponâion de fes eaux vous 
rendront 1^ calme , de vous affermiront 
contre la tentation qui vous trouble ; 
foit que vous ayez eu le malheur de 
faire une ou plufieurs chûtes mortelles^ 
parce que TAngc du Seigneur qui s*y 
trouve toujours ^ vous tendra la main y 
qu'il vous aidera à vous relever , que 
peu-à-peu il affermira vos pas , & qu*ca- 
£n il vous fera entrer dans les fentiers 
de la vérité & de la juftice. Il y a en- 
core aujourd'hui dans le monde une 
infinité de perfonnes qui fe font ar- 
rêtées fur le bord du précipice , où la 
iëduAion les entraînoît , parce qu'elles 
fc font hâtées de recourir à celui qui 
dirigeoit leur confcien'ce ; & qu*à la 
lueur de fei avis elles ont connu le piè- 
ge qu*on leur tendoit. Il y en a un noi»- 
treprodigieus d'autres , qui après avoir 
été pour les Anges un fpeâacle d'hor- 
TCur^ leur (H3Ft donné, en vertu d*uiie 



bonne Gonfeffion , cette joîe fainte 
:qu'Us reflènteût toujours à la vue d'un 
pécheur fiocérement couvetti. Auffi tt- 
marquez Ineti que , Ibrfque le démon', 
^u'^fes fuppôts , veuïctat vous pfcrdrlè', 
là premiete chofc qu*ife font , c-èft 
de vous éloigner de la Confeffion \ 
foit en répandant ^xp, àir de ridicule fur 
ceux qui la fréquentent /fait en vous h 
•faifant diffe4?er. . 

Je n'oublierai jamais que deux hom- 
loaes qui étoienii en marche pour aller 
fe confefler , en ayant été détournés , 
l*un par fa femme , quoique pieufe ; 
Tautre par deux ou trois libertins, 
qui ne pouvoîent foulFrir fe vertu , ih 
forent enlevés le mèœte jour ; le pré* 
tnier fubitem'ent dans un jardin public, 
x>tiil n'eut que le tems dédire; Mou 
Dieu , aye\pitié dt moi ; le fécond , i|Ui 
iufques-là avoit été un modèle de ver*- 
tu y après s'être plongé dans le vin Ôi 
<lans la plus noire débauche , où il fut 
furpris de aflàffiné. Au rdte , c^fi iti 
qu'on peut dire avec PEcrituré (a} -^ 
4jtte les jugemeus tle Diep fotit ub 



<«} Judicia ma abyCss m«|ta. P/: 3 s. «. 7. 
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abîme impéaétrable ; car les deux Scé- 
lérats à qui cet iofortUQe jeui^e hom^ 
Qie doit fa ^amnatioa. é,ternelley fur 
r.ent fî frappés de ce déplorable & fu* 
'nefte accident ^ fja*ils entrèrent cljins4in 
Ordre très- rigoureux pour s'y dévouer 
à la pénitence & aux larmes. Mallieu*> 
reufenjent il ,n'y a ni larmes ni péni- 
tence qui rappellent de la féconde 
mort ceux que le fouverain jug« y p 
précipités. Je reviens à ,mon fujet. 

Vous ne devez point être furprîs fî 
quelquefois on vous refufe Tabfolu- 
tîon. Vous feriez alfurément bien à 
plaindre , fî vous tombiez dans les 
xnains d^ gens qui dès le premier jour 
la donneroient à tout le monde» Le 
Prêtre eft établi pour lier , comme il 
eft établi pour délier ; il ne fait ni Pun 
ni l'autre comme il faut , que quand 
il fuit les régies qui lui ont été preC- 
• crites. La première doit être ^ de jugeî 
de l'arbre, non par les fleurs, qu'un mê- 
me jour voit quelquefois naître & tom^ 
1er, mais parles fruits qui fe foutiea- 
nent. S'il fuit une autre méthode , il 
iè lie lui-même , & il ne vous délie 
pas. La paix qu'il vous donne , lui efl: 
pernicieufe ,, & elle ne vous fert de 
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xi^n (a). En. voulez- vous une preuve 
ienfib^e ? cberchçz-ia dans voas*même« 
Il o'eft pjàs q^e vous n'ayez trouvé de 
CQS Dire^e\irs indulgens., à qui il en 
coûje mpias pour abfoudre le pécheur , 
qu'il n'en coûte au pécheur pour of- 
fenfer J3ieu« Qu'en eu-il arrivé ? Vous 
n'avez ^p^s tardé à reconnoître que 
v^splfiîesa'étoiei^t i^içt fermées; quA 
vous ^aviez pris pour .^ne vçaîe faoj:^ 
ce nqui ea a voit que l^s , apparences ; 
que pour bien faire , il fallo^t revenir 
fur vos pas ; &. chercher dans une main 
plus inçiiive & plus tranchante , un 
recours qu'^e faufiè , cpmpaflion ne 
vouç^avojt pas procuré* Ces principes, 
qui ont lieu dans tous les péchés d'ha- 
bitude « font encore plus vrais en ma- 
tière de haine invétérée , de détention 
du bien d'autrui, & fur-tout d'impureté^ 
parce que ce dernier vice efi celui de 
tous qui eft le plus adhérent. JRéglez- 
vops fur ces ma^LÎmes , & vous tombe- 
rez d'accord qu'où reçoit toujours 
^ilez tdt l'abfolution quand on la reçoit 
bien. Un Miniftre qui connoît tout le 
prix de la réconciliation , & le droit 
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qu'y donnent des' larmes fincéres y ne 
vous la différera pas» Comme un Cûn^ 
feffeur fait fans dout^ une très^granàt 
faute , ipuini il dotiHe mâUà^propos 
Vabfolution^ U en fait um très^granie 
aujfi , quand il la diffère trop , €ffans 
de grandes raijbtis , qu^U doit toufowrs 
faire connoître à fên Pénitent Qa). Ce 
font les tertnes d'un homme qui ne 
peut être fufpeâ. 

£n finifiant cet article du %on ofagé 
des Sacremens , }e ne puis m'empê- 
cher de dire un mot du refpeék que Ton 
doit avoir pour ceux qui les admioif- 
trent. Je ^ais qu'il s'en trouve qui fe 
dégradent eux-mêmes par de hzfSsàs 
complaifances , & plus encore par des 
mœurs qui ne font point alIeE réga* 
Uères. Mais fuflent4ls auffi vicieux «pie 
. les enfans d'Héli , auffi paffionnés con- 
tre vous que le premier Roi d'Ifiraël le 
fot contre David, dès que ce font les 
Oints du Seigneur, vous leur devez 
de refpeAueux égards. Le grand Conf* 
tantin difoit de lui , que s'fl avoît fur- 
pris un Evêque en adultère , il Pauroit 
couvert de fa pourpre pour dérober 

(«) Lt Borde, Umfer. }. fég^ 95;' 
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ion crime aux yeux de (es Sujets. Oa 
fçait d'ailleurs juiqu'où ce Prince , fi 
digne d« cégner , porta toujours Tat^ 
tention pour les Minifires des Autels* 
Eft-ce-ià la régie que fuit ^ je ne dis pas 
la plus récente Noblefle , je dis la plus 
commune Bourgeoise ? Le nom dtt 
Curé , & celui du dernier Domeftique^ 
s'y prononcent du même ton. Si Ton 
n'en parle pat avec un mépris marqué , 
au moins n'en parle-t-on jamais de 
manière à lui concilier l'efiime de 
l'Etranger , & la confiance du ParoiC» 
fien. Souvent on lui fait un crime de 
ta vertu. On ne lui pardonne ni fes 
Prônes , quoique folides , parce qu'on 
youdroit n^en point entendre ; ni fon 
exaditude à célébrer aux heures mar> 
quées , parce qu'elles ne conviennent 
pas à la moUeâe d'une femme qui ne 
connoît d'autres régies que celles de 
fen indolence; ni la fermeté avec la- 
quelle il s'élève contre ces Danfes' de 
jour, & ces Veillées no&iwnesy qui font 
la fource d'une infinité de défordres*^ 
Four plaire à un Seigneur, qui quel- 
quefois n'a ni confcîence ni religion ^ 
îlfaudroit prefque qu'il devînt fem- 
blable à lui. Saos cela il paflera fe» 



400 Devoirs des Gens du Monde. 
jours dans le trouble & dans ramer- 
tume. Tous fes droits lui feront con- 
teftés Tun après l'autre , & il ne lui 
reliera d'autre parti à prendre que ce* 
lui de la retraite ou des procès. Quelle 
conduite pendant la vie [ mais quel 
lugement après la mort. 



PRIÈRE. 

JVIOn parti eft pris, je veux être 
à vous y ô mon Dieu. Mais je feas que 
pour y réuffir , il faut marcher dans les 
îentiers delà vertu,& que je ne m'y fou^ 
tiendrai jamais, fi je ne fuis fidèle à tous 
mes exercices de piété. Donnez-moi , 
Seigneur, de les faire de manière à trou* 
ver grâce devant vous. Répandez fur 
moi cet efprit de prière & de gémif* 
iemens , qui félon vos Prophètes , doit 
£tre l'apanage de la nouvelle Jérufalena 

3ue vous avez enfanté fur la Croix, 
e ne me contenterai point de vous 
jadrefler mes vœux le matin & le foir : 
je veux au moins d'heure en heure vous 
offrir mon cœur , & vous prier de bé- 
nir mes avions. Je mettrai à profit juC- 
qu'à mes infomnies^ & f en profiterai 
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pour m*occuper de votre amoar. Je 
n'enirerai dans votre Temple qu'avec 
une religieufe frayeur. Je recueillerai 
tous mes efprits pour vous offrir avec 
le Prêtre la Viftime qui feule peut ré- 
concilier la terre avec les Cieux. Je 
n'oublirai point que la première fois 
qu^elle fut immolée fur le Calvaire ^ 
le foleil retira fa lumière , que la terre 
fut ébranlée jufques dans fes fonde- 
mens , & que les morts fortirent de 
leurs tombeaux. Je tâcherai de parti- 
ciper au facrifice de votre Fils le plus 
fouveut qu'il me fera poifible. Je le 
ferai en efprit , quand je nepourrai le 
faire en réalité. J'honorerai tous vos 
Miniftres , précifément parce qu'ils ont 
l'honneur d'être vos Miniflres. Une 
de mes premières attentions fera de 
ne: point vieillir dans le péché , parce 
que ce feroit demeurer dans un état 
qui vous déplaît infiniment. J'aurai 
donc recours à la pifcine que vous 
avez préparée à ma langueur* Vous 
m'arroferez avec l'hyflbpe , & je de- 
viendrai plus, blanc que la neige. Dieu 
de miiericorde , Dieu Saint , & le feul 
Saint , c'eft toute la grâce que je vous 
demande , avec celle d'y perfévérer 
jufqu'àlafîa» 
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111% M o y E Nï 

Se défier beaucoup de Joi^mème. 

J OuR fe fauver, il faut être hum* 
ble : on n^eft vérkabiement humble^ 
que quand cm connoît bien fa mi- 
iere, & dès qu*oaIa coonoit^ ileil 
smpc^ide de ne pas U àgé&^i de foi«i 
ntême* Il y a cependant quelqiae dioft 
de plus encore i Vous êtes tiés-foible^ 
Voâà votre premier naoL Mats en outré 
vous avez tm ennemi très-fort ; voilà 
ie fécond» 

Vous êtes très-foibie : fi vous étiea; 
aflez aveugle pour en douter , il me 
fiiffiroit de vous dire que vous êtes 
enfant d'Adam , & tju'aux foiUellès 
que votffi avez èbéritées de lui:^ vous 
en avez joint un grand nombre d*au^ 
trest 

Comme defceodu d'Adam» c*efl:^ 
à-dhre » d'un père que £i révolte a per« 
du & toute fa poflérité avec lui , vous 
n'êtes qu'un malheureus ttfiii d'igno- 
rance y d'aveuglement, de paSons de 
toute e^èce. Vos ièn& dès la première 
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enfance fe précipitant vers le mal ; & 
ce qui vous réfte de liberté , vous ne 
remployez prefque que contre Dieu. 
A peine a-t-on vu dans votre plus ten- 
dre jeuneflfe quelque étincelle de la 
grâce qui vous a régénéré par le Bap- 
tême. Votre efprit ne s'eft ouvert , vo- 
tre raîfon ne s'eft développée , que 
pour violer la loL Vous avez fuivi fans 

Î>eîne les plus œauvais exemples. Vous 
es avez vous-même donnés avec la 
plus étrange facilité. Si quelquefois à 
la lueur d^uo rayon de lumière vou$ 
avez rougi de vos égaremexis , bientôt 
après vous avez rougi de ce commen*- 
cernent de converfîonj &, comme 
un animal immonde , vous vous êtes 
de ndttveau replongé dans la fange 
qui a voit paru vous faire horreur C^% 
Voflà ce que vous avez été : mais n'eft- 
ce pas encore ce que vous êtes ? Vos 
plaies fi>nt-eUes bien fermées ? cm pbi* 
tôt ne reilemUez-vous pas à ce voya*» 
geur infortuné, qui blefië furie che* 
min de Jériclio , n^voit plus cfé^voï 
{cmSk de vie quactd il fut rencontiré 



(a) CêtiU reverfus ad Toam vomitum > ^ fus ioU 
in vdutabzo. Jl ftt* 2. «• l^ 
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par le bon Samaritain ? Plût à Dieu 
que je puflè vous rendre le même fer- 
vice que ce dernier rendit à Tautre! 
C'en fera toujours un de vous faire 
connoître une bonne fois que vous 
êtes la foibleflè même , & qu'il ne faut 
qu*un regard , qu'une parole , qu'uà 
foupir pour vous abattre. 

Je me trompe , il en faut encore 
moins : votre plus cruel , votre plus 
dangereux ennemi ^ c'eft vous-même ; 
& cet ennemi vous le portez par-tout. 
Nuit & jour il eft à vos côtés : il s'unit 
à vos fens , il confpire avec vos paf- 
fions pour vous perdre. Vous cédez à 
fes artifices , prefque fans vous en ap- 
percevoir. Un peu de bonne volonté 
vous fait croire que vous n'avez nen 
à craindre. Dans une prétendue abon- 
dance de biens vous vous croyez in- 
capable d*être ébranlé (û). Dieu qui 
«audit celui qui met fa confiance dans 
un bras de chair , fe retire , & à peine 
a-t-il détourné fon vifage » que vous 
retombez comme auparavant , fouvent 
même d'une manière encore plus ha** 
miliante* 

{«) Dixi in abundaqUa bonoxum meozam ; Noa 
«ovcbor, &c. PJ, itf. 
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Pour vou» guérir de cette confiance 
preTomptueufe , jettez un coup d'oeil 
fur vos chûtes paflëes. EuATent-cUes 
jufqu*ici e'té aflèz le'gères , ne vous rat 
furez pas , elles peuvent devenir plus 
confidérables. Les dëferts de la 1 hé- 
baïde ont vu avec effroi tomber des 
Solitaires que les perfécutions des Ty- 
rans n'avoîent point e'branlés : mais ce 
qui perce le cœur , ce qui confond , 
c'eftqu'onavudes Martyrs de Jefus- 
Chrift , qui la veille du jour où ils dé- 
voient être couronne's , ont cédé à une 
malheureufe paffion , après avoir pu- 
bliquement bravé Tenfer & fes plus 
rigoureux tourmens* Je le répète : 
Tremblez, foibles rofeaux : les cèdres 
du Liban ont été renverfés. Le fouiOBe 
du ferpent a empoifonné Eve dans le 
Paradis terreftre. Un coup d*oeil a fait 
tomber David. La voix d'une malheu- 
reufe Servante a ébranlé la colonne de 
TEglife. Sabt Paul , ce vafe d'élec- 
tion , cet Apôtre éprouvé par la nu- 
dité , par la faim , par les prifons , craint 
néanmoins d'être réprouvé. Qui défor- 
mais pourra compter fur fes propres 
forces ? Fuffiez - vous aflèz préfomp- 
tueuxpour vous croire incapable de 
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tous les défordres ; au moins y en aa« 
fa-t-il toujours quelques-uns qui juf- 
qu*au dernier moment vous donne- 
ront de Tinqulétude. 

Ce fera la pureté qui coûtera aux 
uns : ce fera i*amour fîncéte, d'un en* 
memi qui coûtera aux autres. Il y en 
aura quelquefois même parmi ceux qui 
font profeffion d'être à Dieu , qui au- 
ront une peine infinie à ne pas décrier 
certaines perfonnes dont la conduite 
eft moins exaéle. On ne les nommera 
pas , mais dans une cooverfation vive 
(k animée on les défîgnera fî bien, 
qu'il feroit difficile de s'y méprendre, 
liaiflèz-là votre Prochain pour ce qu'il 
eft 9 fa fermeté dans le bien ou fes cbvi- 
tes ne regardent que fon Maître C^) : 
ce n'eft qu'à lui qu'il appartient de le 
condamner ou de l'abfoudre. Quand 
on eft bien occupé de fes miféres , 
dit un pieux Auteur , on ne s'amufe 
point à éplucher les miféres d'autrui* 
On craint d'appercevoii;pne paille dans 
l'œil de fon frère , & de ne pasapperce- 
v.oir la poutre dont on eA foi-même 
aveuglé. 

( A ] Tu quis es qui judicas alienum fcxTum l 
Pooiiao (qo âat aui cadit. Kom,i 4. v. 4. 
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r Que conclure de ces grandes & ter- 
tibies vérités ? Une feule chofe , mais 
qui influera fur tout le corps de vos 
aélions^ c'eft que vous ne devessja- 
inais ^ous ezpofer j c'cft que votre 
foiblefle doit plus vous faire trembler, 
que toutes les puiflànces de TEnfer ; 
C'ôft pac-conféquent que vous ne pou- 
vez dire trop fouvent à Dieu : Sau* 
ve2*moi. Seigneur | je vas périr; je 
péris déjà., £ vous ne me tendez la 
iDaim Venez ^ Seigneur Jefiis. Hâtez- 
vous de me fecourir : venez , & ne tar- 
dez pas* Toute ma sûreté eft de crain- 
dre vos jugémens & ma foibleflet 



PRIERE. 

\J'U I , mon Dieu , je réclamerai fans 
ccffe votre fecours , & déformais vous 
ferez le feul en qui je mette ma con- 
fiance. Oferois-je encore m'appuyer 
fur mes forces prétendues , après avoir 
fi fouvent fait la plus trifte , la plus 
cruelle expérience de ma foiblefTe ? Hé- 
. las ! je ne me fuis perdu ^ que parce que 
Je ne me défiois point aflèz de l'im- 
placable ennemi que je porte dans. 
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mon feia. Je me fuis apprivoife avec 
lui, il m^a féduit, il a triomphé de 
moi ; ôc à quels escès ne m'a-t-il pas 
conduit ? Arrêtez , Seigneur ^ le €x>urs 
du torrent qui m'entraîne. C'en eft fait 
de moi , (î vous ne venez à mon aide* 
Vous feriez- vous donc retiré pour tou^ 
jours ? Un père oublie*t-il fon enfant ? 
& s'il en venoit jufques-là , oublieriez- 
vous votre ouvrage , après l'avoir fi 
folemneliementafliiré C^} qu^ii eft gra- 
vé dans vos mains avec des caraâèjres 
ineffaçables ? Non , mon Dieu, vous ne 
m'aviez pas abfolument rejette. Vous 
n'attendiez , pour revenir à moi , que 
le moment où l'aveu de mon impuif- 
fance me rappelleroit à vous. Je le fais 
cet humble aveu avec toute la fincé- 
rité poffible , & je ne le retracerai ja- 
iiiais. Faites donc en moi ce que je ne' 
puis faire que [par vous. Vous êtes 
doublement mon Dieu ; foyez mon 
refuge & mon libérateur. G'eÔ: en vous 
feul que j'efpére : ne permettez pas que 
mon efpérance foit confondue. 

(a) Numquid oblivifci poteft mulici infanteni 
fuum , ut non mifeicatur filio uteri fui } Et fi illa 
Ojblita tuerie, ego tauicn non oblivifcar taî. Ecce 
in manibus meis defciipii te. Jfsït , c. 49. v. 1$. 

IVMVIOY£N. 
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•IV% MO YEN. : 

'Futr foijtp^fé i' énnr '^les-^ mauvaifes 

r compagnies \' Jhnir au plutôt ' â^m 

lieu.où^J^on caurt tifyue defon falut. 

: JE ne^dîs quîuû teot fur cbacuode 
t^es trois aiticleii,:|>9FCtr4qùQie pjeuùiibe 
.yen ai dit dins la pr^ièk*^ JPdctir4ii'« 
vfitàtouteiprit.f^foonable. .i 

Je commeace parroifiveté : rEçri- 
tare noi» dit ^uMle eft la mère ^& la 
maîtreffe^ dçsto^^.les yices (a}. Les 
cJPayenstieui^tlièmçi roat r^CQfmu, & 
-l^expériencib 4^. tous le$ teixia Ta d^- 
^in<»iitcé..li&cae»r de P4M)i|iine n'eft pas 
cfai^ti de. ^manière! à fet^nir en équilibre 
, entre le bien & le mal : il faut qu'il fe 
: porté à4*un des deux. Dès qu'il ne fait 
^ rien ^ il s'écarte du but pour lequel il a 
. été çréé^ • il efitre dans la coiodltion du 
i Serviteur iajutile. On fçait; la trifte de 
, iunefie récOmpenfe de celui qui man- 
qua de fair0, valoir le talent de foa 



. («) Mulum.ciûiXl tnalitkto) dotait otioiîtas. EtflU 
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Maître* Que dire donc de celui qui le 
diffipe ?,tc^e^ce qçe fera toujours celui 
qui ne fuit pas la pareiSè. 
- Mais- quand ,' par :ii}l{ioffîble^, vous 

sfiourrîez trouver, is fecret d'être oiEf , 

•&OS faire d'ailleurs i aucun mal , ne fe • 
Iriez- vous pas bien à plaindre de perdre 

*ûn teins au% precietiK que 'refi: celui 

tdelavieprëfeâiPe*! ^lie eDrfaieh courte 
cette vie ^ éiiî^^afle avec là'i^Ius grande 
rapiditéé Chaque moifieiit nous conduit 

' au terme ^ & entre ce terme & nous 
il n'y a qu'un point qui nous échappe* 

«Il ne tient qu'à Vous ^ a^vec le iêcours 
de. la grâce ^ de Âiettreà^ profit tojuféâ 
ïes parties du jouï qui Vous^isefte. /Cha- 
cune d'elles peut vous vsAoir'ub^ré'* 
for de me'rite , ôC même réternitc toute 
entière t Si vous ne penfez ni au tems, 
ni à l'éternité» Hélas! fi un damné 
a voit une feule de vos minutes, quel 

• ufage n'en feroît-il pas^Mbis^nous vous 
Tavons déjà dit ^ & vous n'aviez pas 
befoin de nosleçonspoUr l'apprendre , 
cette minute , il ne' l'obtiendra jamais. 
Profitez de fon malheur , vous qui ne 

S^ avez aujourd'hui que faire du tems* 
e perdez pas des heures que vous 
voudriez un jour racheter par des lar- 
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mes éternelles , & que tous les cris de 
Tenfer ne pourront vous procurer. 

Ce feroit faire tort à votre piété , 
que de joindre , pour faire impreffion 
fur vous , les motifs temporels aux 
motifs de l'éternité. Il ne faut pas être 
Philofophe pour fçavoir qu'un homme 
qui s'habitue à ne rien faire , eft auffi 
méprifé qu'il mérite de l'être. Ce ne 
fera fûrement pas lui dont un perë fage 
recherchera l'alliance. Il n'apprendroit 
à fes enfans que ce qu'il fçait , l'inuti- 
lité , la parefle , & tous les défordres 
dont elle eft la fource. Lui'-même fur 
la £n de fes jours n'aura fouVent d'au- 
tre reflburceque celle du fermier dont 
il eft parlé dans l'Evangile : c'eft-à-dire, 
qu'il faudra ou fe tirer d'affaire parties 
voies injuftes , ou fe réfoudre à une 
honteufe mendicité. Allez de bonne 
heure à la fourmi , le Saint-E{prit vous • 
y renvoie. Sans Maître qui lui donne 
des leçons , elle fait pendant Pété fes 
proviuons pour l'arrière-faifon. Mais 
avez-vous befoinde fon exemple , vous 
qui avez appris du Sage que l'homme 
eft né pour le tra vail^ comme les oifeanx 
font nés pour voler ? Celui qui ne tra- 
vaille pas y dit S. Paul , eft indigne de 

SJj 
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vivre. Il vit cependant , & fouvent 
mieux que celui qui travaille beau-» 
coup. Mais , mon Dieu , eft-ce bien 
vivre ^ que de ne pas vivre pour vous î 
tJne féconde attention que vous de- 
vez avoir , c'eft de fuir avec foin les 
mauvaifes compagnies. Vous trouverez 
des p/erfonnes de Tun & de l'autre fexe 
quipnt de renjouement, qui ont beau- 
coup lu y qui ont le talent de divertie 
les ^utresé Dès qu*une fois ils font Cor- 
rompus y ôi que leurs difcours fentent 
rirréiigion , la médifance , &c. évitez- 
les comme on fait le bafilic. Leur lan- 
gue eft ^ne .flèche aiguë , qui blefle ôc 
donne la mort. Ne vous y trompez pas , 
dit l^Scriture; (^) ; Celui quitouchera de 
Lupoixy Je gâtera les mains , & celui qui 
fréquentera un orgueilleux , deviendra 
orgi/Ledleux comme lui» Il en eft ainiî de 
tous le$ autres àihxits^ , & furtout du 
crime de l'impureté. Rien de plus fenfé 
que ce vieux proverbe : dis^moi qui tu 
hantes ^ ùje tè dirai qui tu es. On voit 
tous les jours de jeunes gens bien nés , 
qui fe livrent à toutes fortes de débor^ 



(4) Qui texi^txit pîcem « io^oiftabitac ab ei , Jtc> 
£gclù ij. V. I. 
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démens i & , ce qui eft plus affligeant , 
qui ne s'y livrent qu'après avoir paffé 

Îlufîeurs anne'es dans une exafte vertu. 
)emandez-ieur par quelle fatalité ils 
font aujourd'hui fî différens d'eux- 
mêmes ; prefque tous vous répondront 
qu'ils ont eu le malheur de vivre avec 
dés gens qui ne leur dpnnoient que de 
mauvais exemples , & qui ne leur te- ' 
noient que de mauvais difcours. Si vous 
îûterrogîez ceux qui expient leurs bri- 
gandages par une mort honteufe , il y 
eij a peu qui ne vous avôuaflent ingé- 
nximent que c'eft la mauvaife com- 
pagnie qui les a perdus. Fuyez donc 
cçç hommes pernicieux , je vous en 
conjure au nom de Dieu. Je conviens 
qu'il vous en coûtera un peu. Ils ne 
vous épargneront pas dans les com- 
riiencemçns. Ils vous traiteront defau- 
Vage , de mifantrope , &c. Ne répondez 
à ces difcours infenfés que par un pro- 
fond mépris ; ou plutôt n'y répondez 
que par beaucoup de charité & de pa- 
tience. Votre conduite , fî elle fe fou- 
tiçnt bien , défarmera la calomnie ; & 
pe.ut-être aurez-vous la confolation de 
gagner votre frère. S'il veut périr , c'eft 

Siij 
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fon affaire : la vôtre eft de vous {au ver 
à quelque prix que ce puifle être« 

. C'eft par cette même raifon que,file 
befoin de vous former aux fciences ^ 
d'apprendre le commerce , de rétablir 
votre fauté , vous oblige de quitter la 
maifon paternelle, pour vivre dan? une 
autre où vous couriez rifque de perdre 
votre ame , vous devez en fortîr au plu- 
tôt. Je mets au nombre de ces maifons 
pernicieufes, celles où vous ne trouvea 
que de mauvais exemples , où vous êtes 
foUicités au mal, où vous ne pouvez 
remplir vos devoirs de Chrétien, foit 
parce qu'on ne vous y donne pas le 
tems d'affifter aux Inftruélions publi- 
queSjfoit parce que la vertu y eft odieu- 
fe , & qii*elle y fouffre une partie des 
con traditions que le jufte Loth ef- 
fuyoit tous les jours au milieu d'une 
Nation perverfe & vendue à l'iniquité.. 
Dans ces occafions , ne comptez pour 
rîen ni les progrès que vous pouvez 
faire , ni les complaifances qu'on a 
ppur vous , ni les grands avantages que 
vous avez lieu d'en attendre. Tout ce 
qui peut vous féparer de Dieu , ne doit 
être à vos yeux^ comme aux yeux de 
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S.. Paul , qu.e de4arboue & de l'ordute<(> 
l^àddra-t-il vous répéter encore une 
Ads , .que la conquête dit monde eru 
tler ne peut payer ni vbtr^ ame , nî 
fp moindre dégre de gloire que vouy 
auriez le 'malheur de jperdre ? Accou-^ 
tumez-vpus de bonne heure à dompter 
réfprit d'orgueil & d'intérêt , & vou$ 
trouverez aifé ce qui aujourd'hui voiw 
paroît prefque împoflSble. 



; ;/ TRIÈRE. 

j EJ ne fuis pas le feul , 6 mon Dieu , 
que. vous ayez condamné au travail p 
ç'eft un arrêt que vous 'avez porté con-^ 
tre tous les enfans d^Âdatn. J'y foufcri$ 
vdloîitîers comme à- une Loi oîï la 
juftice fe trouvé réunie à la miféricor-* 
de. Je h'ài l^ue trop reconnu que rien 
ne m'eft plus dangereux que l'oifiveté# 
Jamais , Seigneur , je n'ai été moins à 
vous y que quand j'ai eu plus le loi* 
£r d'être à moi <8c à mes paffîons. Dès 
que j'ai tefle de matter mon corps , je 
l'ai trouvé rebelle. Pour le réduire, il 
faut qu'à l'exemple diu Roi Prophète 
j'en faflfe une bête dç dbiarge. J'ofç vo»r 

Siy 
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prendra à témoin , qu& déformais jel^ 
traiterai ave* tant de rigueur (a) , qv^ 
bien loin de trouver le tems de îe re- 
voltier , il ne trouvera qu'avec peine 
cdoi ite refpiren Hélas ! j'en avois déjà 
pris la -réfolution ; de faux amis , des 
féduébîurs m'ont empêché de la fuivre* 
Sépare?5-moi , mon Dieu , au moins de 
corps & d'efprit, d'une nation qui n'eft 
pas faînte. Eloignez-moi de ces hom- 
mes injufles & trompeurs qui ne 
cherchent qu'à m'éloîgner de vous. 
Que leur compagnie ni*a été funefte ! 
Que de déchet lenrapi depuis qwj'al 
e« le malheur de les fréquenter î Je 
trouvois leurs difcours plus coulans 
que l'huile ; & je ne ij^'appercevoîs pas 
que leurs parç^les- étoient autant' de 
traits qui portoient à mon cœur les 
pbs mortelles, ^atteintes. Vy r.enpnce 
pour toujours* , Que je devienne ï'ob- 
)et de leurs railleries & de leurs faty-< 
res , peu m'importe; pourvu que vous 
ibyez dans le tems , & après le tems , 
14 portion de mon héritage. Faveur , 
ck)j]dMjératiQn -, fortune , je vous dis un 
adieu éterdçl. Dès que vous- pouvez me 

■■ ■ I ■■ ■ I ■ M, 

(«) Suint .SAfilt. 
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féparer de mon Sauveur , vous n'êtes 
pour moi que de Tabfynthe. G'eft à Dieu 
que je veuxm'at4:acher; c'eft en lui que 
je veux mettre toutes mes e(pérances« 



V^ M O Y E N. 

Une tendre dévotion à Jefus.ChriJi à 
la fainte Vierge , àfaint Jofeph , 4 
VAnge Gardien ^ au Saint dpnt qi$ 
jorte le nonu 

Je ne dirai que fort peu de chofes 
fur ces difFérens articles , parce qu'il ei} 
très-aifé de les fai/î& Je commenci? 
par le dernier* 

L'Eglife , dans les cére'monîes di| 
Baptême , nous donne un Saint pour 
Patron , c'eft-à-dîre pour Proteéleur & 
-pour Modèle. Elle veut deux chofes^ 
l'une , que nous tâchions de Pîmiter $ 
l'autre » que dans nos beibins aou$ 
aions recours à lui , afin qu'il ait lul- 
jxiême recours à Dieu pour nous. Feat- 
-être qu'pntrouv^roîtdes Chre'tiens qui 
n'y ont jamais penfé durant toute leur 
^ie. Un jour dans l'année on fe pare 
^lus qu'à l'ordinaire j on ie xouronae 

5y 



4 1 8 Devoirs des Gens du Monde. 
de fleurSyOn s'en envoie mutuellement, 
onfefouhaîte la bonne Fête : c'eftà 
ces bagatelles que fe termine tout 
l'honneur que Ton rend au Saint dont 
on porte le nom. C'eft trop peu dire ; 
ÎTouvent , pour fui vre la mode, ô^ payer 
fa Fête , on la déshonore par des excès 
de toutes ef^èces. Ainfi le Démon eft 
le feul qui gagne : il n'y a que la Reli- 
gion qui perd. On eft à plaindre quand 
on négligé les moyens de fe fanftifier , 
qu'eft-on donc quand on les change en 
moyens de perdition ? 

Ce que je dis du faint Patron , îl faut 
le dire du faint Ange qui veille à notre 
garde. Il n'en efi pas un parmi nous 
que ce fidèle Guide n'ai garanti d'un 
grand nombre de dangers. C'eft lui qui 
par la vertu de Dieu nous donne les 
lumières dont nous avons befoip ; qui 
fait monter fur l'autel du Très-haut 
l'encens de nos prières ; qui en ofiFre 
pour nous quand nous fommes aflez 
llilpides pour nous oublier nous-mê- 
mes; qui pleure amèrement nos chutes 
quand nous en faifons quelques-unes 
malgré fes faintes infpirations ; qui 
nous obtient [les moyens de nous re- 
lever, & qui veille à ce que nous ne 



I ^ 
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foyons pas furpris par le fommeil de 
la mort : c'eft lui enfin ^qui oublie fa 
dignité & ù grandeur, pour fervir des 
malheureux comme noiis (bmmes; & 
qui fait pour la dernière des créatures , 
ce qu'un Roi , qui n*eft qu'un homme , 
ne feroît pas pour le premier de fçs Su- 
jets. Avec tout cela , c'eft lui à qui 
nous penfons très-peu , que nous o'in* 
' voquôQs que fort rarement , que nous 
ji'avons peut-être jamais remercié aii 
ibrtîr d'un danger où nous devions 

f)erdre la vie. Mais hélas ! c'eft lui ibus 
es yeux duquel nous avons fait milU 
abominations, que qoùs n'aurions of^ 
; faire fous les yeux du dernier des hom-t 
mes. Je ne demanderai pas s'il y a en« 
•core de la Foi fur la terre j je deman^p 
'derai s'il y a encore de la reconnoiiTan* 
' ce ; s'il y a mêmp dii fentimçnt & dç la 
raifpn. 

Changeons dé conduite , puifqu'il e^ 
eft encore /tems. Bien loin de con-» 
l trifter jamais par Tirrégularîté de no» 
incèurs lès faints amis que la Frovi» 
dence nous a ménagés , honorons-les 
par un# conduite pure ; faiioQS-noûs 
une habitude de les invoquer ; ne lès 

jperdonr point 40 ' vûêt Mais aigi) de 

..... ..g ^1 
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multiplier les IntercèflTeurs , joignons-y 
& Marié & fon faînt Epoux. 

A regard de Marie , il n'y a qu'un 
cœur antichrétien qui puîiTe avoir de 
rindîfFérence pour elte. Je fuis fâché 
que les bornes que me prefcrit la nature 
de ce petit Ouvrage, ne me permet- 
tent pas de prouver avec une jufte 
étendue qu'elle eft , i®. la plus noble , 
la plus excellente , la plus fublîme des 
créatures ; 2^. la plus tendre des Mères, 
la plus fenfibleà nos befoins, la plus 
capable de les foulager; 3^. le plus 
^rand , le plus beau , le plus parfait mo- 
dèle que vous puimez '•vous propofer. 
Maïs avec un peu de réflexion il n'y 
aura rien dans ce magnifique éloge\ 
* que vous ne trouviez encorie trop foi- 
tle. Quoi de plus fublime, de plus ex- 
cellent, qu'une créature qui eft immé- 
diatement au-dfflbus. de Dieu ; qui 
'même , en unfens , a une certaine au- 
torité fur lui 3 puisqu'elle eft Ùl Merç, 
ôc qu'à ce titre il lui a été réellement 
fournis (a) ? Quoi de plus propre à fou- 
lager nos befoins , qu'une Mère qui par- 
tage avec fon Fila loute la teixdrefle 

m . ■iii.i.i. — w I ■ » Il t II l . i i —s^— ^nw nK 

{a) £( tua ïubdittts iUû. Jjiç» z« v. $x« 
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qu'il a pour les Pécheurs ; qui met fa 

gloire à brifer nos liens ; qui , dans ce 

feîn où le Verbe s'eft fait homme par 

mife'rîcorde , trouve des armes contre 

fa juftîce ; qui cent fois a fufpendu la 

foudre prête de tomber fur nous ; Sç 

qui Tauroit détourne'e , fi notre infle'* 

scibilité dans le mal ne Têût arrachée 

xies mains delà Mère &du Fils ? Mais 

quel modèle plus beau ^ plus touchant, 

jplus accompli , que celui que vous 

fournit cette incomparable Vierge } 

Etudiez-la ; vous trouverez en elle 

,rhumilité la plus profonde , la pureté 

la plus féveré ^ le filencele plus exaft , 

Je zèle le plus vif pour ceux à quielle 

]peut être litileV la foumiffion la plus 

parfaite aux ordres les plus rigoureux 

de la Providence, & une fermeté quî^ 

-fur le Calvaire , étonna le Juif & le 

Romain, le Citoyen & TEtran^er, 

Ce grand éloge fait en partie celui 
.de S. Jofeph. Comme rEcrkure atout 
jdit de Marie _, en la nommant Mère de 
^Jefus , elle a tout dit de Jofeph en lé 
iiommiaîat époux de Marie , & père du 
Verbe incarné. Et de quelles grâces 
;ii'a pas dû être inondé un homme qm 
les ^uifoit dans lafource , & qui y pui% 
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ioit à tout moment ; un- homme qui 
avoit {ans cefle devant les yeux les 
deux plus beaux modèles qui aient ja- 
mais été ; un homme qui , après avoir 
mille fois ^tenu le Sauveur du monde 
entre fesbras , mérita de mourir entre 
les bras du Sauveur du monde ! Mais 
ce qui doit plus animer votre confian- 
ce , c'eft que Saint Jofeph partage avec 
Jefus & Marie les fentîmens de bonté 
qu'ils ont run& l'autre po\irles enfans 
d'Eve ; c'eft qu'il a â proportion au- 
tant de crédit fur Marie , que Marie en 
a fur Jefus; c'eft que pleinement înftruît 
des deflèins du Fils & de la Mère , il 
ne fouhaite rien plus que de faire va- 
loir ce crédit en notre fayîeur. Allons 
donc à lui dans nos befoins , comme 
les Habitans d'Egypte alloîent au pre- 
mitt Jofeph dans leur indigence. Avoir 
un Interceflèur auffi zélé que puiflànt , 
(& U négliger ,. c'eft une infenfîbilitç 
qu'on ne peut définir. 

Mais toutes ces dévotions doivent 
fc rapporter à Jefus-Chrift , l'Auteur & 
le Conibmmateur de notre foi. Si nous 
recourons aux S»aints , ce n'eft point 
four nous y arrêter ; c'eft afin qu'ils 
jnous conduifent à l'Homme-Dieu fe« 
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Ion les Loix qu'il a établies. Quelque 
grands qu'aient été les Martyrs , dit 
S. Auguftin , il n*y en a aucun qu'on 
puîfle niettre en parallèle avec le Chef 
des Martyrs. Il eft la fource , ils ne font 
que les ruiiTeaux , & d'eux à lui la 
diftance fera toujours delà Créature au 
Créateur , & par conféquent infinie. 
Il eft vrai qu'un homme qui a eu le 
malheur d'offenfer le Roi , n'ofe aller 
à lui en droiture , & qu'il a befoin de 
Médiateurs ; mais enfin , il faut que le 
Prince figne la grâce : & , après tout , 
c'ell lui qu'il faut fléchir. Suivez la 
Xttème route : aimez les Saints ; hono- 
rez-les, fur-tout en imitant leurs vertus; 
mais que le Fils de Dieu foit le grand 
objet de votre religion , & que toute 
votre piété fe réunifie en lui comme 
dans fon centre. Si l'éclat de fa gloire 
vous éblouit , fi fa qualité de Juge vous 
intimide , confidérez-le fous des rap- 
ports plus doux. Jettéz les yeux fur 
fon berceau, vous le trouverez enfant, 
& le plus aimable , le plus tendre des 
enfans. lin'en fallut pas davantage pour 
faire une vive & profonde impreffion 
fur le cœur des Mages ôc des Kergerst 
Ce qui lat fiiJËfantpour eux ^ ne doit-il 
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pas Têtre pour vous ? Si la Crèche d'un 
enfant ne vous touche point affèz , la 
foi vous offrira de nouvelles reflburces. 
Paffez de Bethléem au Calvaire : con-. 
templez-y encore une fois cette tète 
couronnée & percée d*épines 5 ce front 
majeftueux déshonoré par les plus in- 
dignes traitemens j ces beaux yeux qui 
s'éteignent dans ie fang & dans les lar- 
mes ; ces mains & ces pieds percés dç 
doux ; ce côté ouvert par vos crimes , 
& pour votre amour. Ce fpeélacle, qui 
fendit les rochers , ne vous ébranle- 
roi t- il point ? J'ai , comme le grand 
Apôtre (a) , de meilleurs fêntimens de 
vous. Mais il nV a qu'un vrai & folide 
amour qui puîflfe Içs porter , ces fên- 
timens , auffi loin qu'ils doivent allel*, 
!Èt cet amour , pour qui l'aurez-vous , 
1Ï vous ne i'avez pas pour un Dieu qui 
^n a tant eu pour vous ? 

{a) Confidimus de vobis » <)il€^iflîini ^ melioH 
^ VKiniora faliiti. Hehr, 6. v. p. 
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PRIÈRE. 

Je ne puis , Seîgneur, vous remer- 
cier de vos grâces , fans me reprocher 
Tabus que j'en ai fait. Vous m'avez en- 
vironné d'un rempart capable de me 
mettre à couvert des infultes de l'en- 
nemi ; vous m'avez donné de faints,, 
4e:pui|ïkns ,• de zélés Erotefteurs. Mais 
hélas j gufl itonneu}: leur ai- je rendu ? 
Me fuis- je fou vent occupé d'eux? les 
ai^e iiiy|Oq];iés dans mes befoins ) 11 eft 
vrai que j'ai moins oublié votre fainte 
Mère , parce que chaque jour elle re- 
vient dans mes prières* Mais àquois'efl; 
terminée ma prétendue dévotion pouc 
elle ? ai-je fait mon capital d'imiter fa 
pureté , fon invincil)le patience , fa 
parfaite ibumiffion à toutes vos volon- 
tés ? Comptois-je donc que pour lui 
plaire il fuffîibit diS prononcer fon nom,, 
moi ^u^i avois appris de vous qu'oa 
peut prpno^cer le votre (41) , & n'être 



(a) Mon omnis qui dicit mihi , Domine , Donvi- 
A^ , intiabit in leguum cqeioxum. 2^fh, 7. 'V* 21, 
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pas exaucé ? Je veux , avec' le fecours 
de votre grâce que j*iniplore humble- 
ment y changer de conduite. Mais vous 
ferez , ô mon Sauveur, le principal ob- 
jet de ma prière & de mon imitation» 
Trop foible encore pour vous fuivre 
jufques dans 1^ fein de la Divinité , je 
vous fuivrai dans tous les myfières ^ 
votre vie mortelle : vos travaux, votre 
paffion, vos triomphes , m'occuperont 
tour-à-tour. Je n'oublierai pas votre 
enfance , dont le filence & les larmes; 
me font de fi grandes leçons , & me 
donnent tant .d-éfoérances. BériiflTea 
cette réfolution , Divin Enfant, qui 
êtes né pour mon amour. Enfant chérf 
des Cieux ; Enfant , qui êtes le déiîr 
des Collines étemelles ; Enfent , qui 
dans votre berceau pouffez de- tendres 
(bupîrs ; Enfant , qui êtes le ïalut de» 
ènfans , & qui ne fauvez que ceux qui 
£çavent fe rendre femblables à eux ; 
Enfant devant qui le fceptre des Rois 
n'èft pas plus que la houlette des Ber« 
gers : adorable Enfant , ayez com- 
paflSon de ma miféréj faurez^moi 
dans le tems , afin de me fauver pour 
toujours dans réternité^ Ainfî ibît-iU 
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Vr. MOYEN. 

La Retraite annuelle. 

Il N parlant des Exercices de pieté 
qu'un bon Chrétien né doît jamais 
omettre , je n'ai rien dit dé la Retraite 
annuelle. Je crois en devoir dire un 
mot en finiflànt ce petit Ouvrage. 

Je pi^s d'abord établir fon utilité fur 
les grands biçns que je lui ai vu pro»- 
duire une infinité de fois ^ puifque rien 
n'eft plus décifif que l'expérience, fur- 
tout quand elle eft journalière. Il eft 
sûr que ce faint Exercice peut encore 
faire fur vous ce qu'il a fait fur tant 
d'autres. On y a vu de jeunes liber- 
tins renoncer pour toujours aux voies 
licencieufes de la chair & du fang ; des 
Vieillards , dont la converfion paroif- 
foit défefpérée , repaflèr dans l'amertu- 
me d'une vive jdoôleur les ignorances 
de leurj^anefle , & les écarts double- 
ment monftrueux d'un âge plus avan- 
cé ; des Femmes plus mondaines que 
laPéchereiïè de l'Evangile , faire un 
divorce éclatant avec le £écle , qui juf- 
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qu€S-là les voit enchantées ; & fe diC* 
pofer par la pratique des plus humi* 
liante^ vertus à cet effrayant paffàge , 
<juî du ' tems ,mçne. en moins d'une 
minute à Téternité. Que feroient de- 
venues toutes ces différentes perfonnes 
fans une bonne Retraite î On peut en 
juger par la trifte deflinée de celles à 
qui elles reflembloient : c'eft-à-dire, 
qu'elles feroiçnt vraifçmblablement au* 
jourd'hui ce que font une iqfînité d'au- 
tres »qui, faute de cette grâce précieui 
fe , n'ont j<imais ouvert les yeux fur le 
malheur de leur état ; & qui après 
avoir plus ou moins vécu dans le dé-i 
fordre , ont fini leur carrière , ou daq$ 
une impénitence abfolue , ou dans une 
fauilè pénitence. 

Mais ce n'eft pas feulement à ceux 
qui oot paffe une bonne partie de leurs 
jours dans le dérèglement , c'eft à ceux- 
mêmes qui font profefEon de vertu , 
qu'une bonne Retraite eft très-avanta- 
geufe. Perfonne ne fembloît moins 
avoir befoin de retraite , quç les Apô- 
tres du Fils de Dieu. Placés à l'ômbrç 
de fes aîles , nourris de fes inftruftions, 
animés p^r fon exemple , inondés dç 
ùs grâces , ils portoient , ce fcmWe , 
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dans leur cœur un germe de vie que 
rien ne pouvoît étouffer. Cependant 
leur divin Maître les invite à la foli- 
tude (a) ; il les fépare de la foule pour 
les faire rentrer plus intimement en 
eux-mêmes ; il veut qu'ils apprennent 
à fe réjouir , non de Tempire qu'il leur 
avoit donné fur les démons , mais de 
ce que leUrs noms fe trouvent écrits 
dans le Livfe de vie. 

C'eftfur ce principe que des Saînts 
de la plus éminente vertu , malgré les 
grandes & pénibles occupations dont 
ils étoient accablés le jour & la nuit, 
ne manquoîent.' jamais de faire chaque 

. ânnt'e Une Retraite , & fouvent plus 
d'une. Ce fut. la pratique confiante 
des Xavier , des Charles Borromée , 
des François de Sales , des Vincent de 
Paul. Ce dernier a même enchéri fur 
tous les autres. Non- feulement il la 
faifoit avec la plus inviolable exaéli- 
tude y mais il ouvrit gratuitement fà 
maifon à tous ceux qui vouloîent la 
faire. Prêtres , Solitaires , Magîftrats , 

• Artifans , Villageois , tout y étoit biôo 



(«) Venlt« icorlùm in dcfextum Jocam. Mure, S» 
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venu ; & pendant les vingt-cinq der- 
nières années de fa vie , il en reçut près 
de vingt mille. Malgré la dureté des 
tems , fa charité fubfifte encore dans 
le même lieu où il Ta établie. Faites- 
en Pefïài , & vous ne tarderez pas à en 
être édifiés. Il eft vrai que Ton ne vous 
y offrira ni lits délicieux , ni table 
fomptueufe , mais vous y ferez encore 
mieux qu'aucun de fes Enfans. On 
vous y recevra tnoins comme des Etran- 
gers , que comme les Maîtres de la maî- 
fon. Vous y trouverez tous les égards 
de la Charité. On s'y fera un honneur 
de vous rendre les fervices les plus bas. 
On ne Vous demandera pour falaire 
que beaucoup de zèle pour votre falut , 
& un peu d*affe<ftiôn pour ceux qui fâ- 
crifîent leurs perfonnes & leurs biens 
au défîr de vous fanftifier. Les perfon- 
nes du fexe ont des reflburces à-peu- 
" près fembkbles. Les Filles de Mada- 
me de Miramion , & beaucoup d'au- 
tres , s'y prêtent de la meilleure grâce 
du monde.- 

Que fi vous vivez dans un lieu qui 
ne vous offre pas de femblables ref- 
fources , & que vos affaires ne vous 
permettent pas de vous y tranlportef , 
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. faites-vous une foîs par an , & plus fou- 
yent, fi- vous le pouvez , une folitude 
dans votre propre maifon. Vivez-y 
^pendant quatre 01; cinq jours comme 
eîe Pafïèreau ifolé , dont parle le Roi 
Prophète (fl). ÇhoifîflTez ces jours pré- 
cieux où PEglife toute en larmes 
', pleure la poft de fon Epous. Les 
; Offices de f£gïife vqiis pccuperont 
: unf partie, du ,tems« Vous donnerez le 
refte tantôt à die pièuY^s le<3turès , & 
. aux re'flexions qui doivent lès accom- 
pagner; tantôt à l'examen de votre 
. coxifcie^nce.. Lci è^àce travaillera avec 
. yous^, 4ç vous'oJFrira des fecours à*-pèu- 
: près nfen^l^es à . ceux : qu'oR, trouve 
dans 'les; ipfiifons de Retraite. Dieu 
fbç^ijit le trày^l de ki Miniftires , en 
donnant, à leur voix ce ton de force 
qui ébranle (fc) i mais il y fupplée , 
: qiiand on eli; hors d'état de recourir 
'à.eux.' _ ., ; . 

Je ne vou^ tliiËmuleraî pas que les 
premiers momens vous coûteront. Ou- 
tre que l'ennemi du falut mettra tout 



(«) Faâi^L fum ficjit ps^flec fol&tattus in teâo. 

JB/Â/m. xo'i. V. S. 
(.^£}Dabil yoci {qx ?ocem viituûs. Tfilm, €j, i;.34. 



.4 } 1 Devoirs des Gens du Monde. ^ 
tn ufage pour vous dégoûter d*uû exef*- 
cice qui ne tend qu'à vous^ féparer de 
. lui , & à vous rapprocher de Dieu , la 
nature eflfrayée. jettera les plus hauts 
cris. Elle n'aime ni une profonde folî- 
■ tude , ni un fîience àùftére, ni moins 
encore qu'on rentre en foi -même, 
quand on n'y trou^re que des miféres , 
des fujets de confiifîon, &.des traits 
marqués de ce ftyle plein d'amertume 
C^) y que piéii emploie contré ceux 
qui l*ont;ouîragé.. ' ' - ■ 

Mais pour peq que vous vous roî- 
diffiez contre ces premiers mouve- 
men$ , compte^ fur T?ne pleine viftoire : 
bientôt vos yeux vous fourniront dts 
laroiës plus douces que ie$'fatii;plaifirs 
quî vous ont fenîvrçs. Uûé pleine ré- 
conciliation avec vott^e* Juge4f^pàiidra 
fur vous un fleuve de paix (è-). Bten- 
tôt après vous recueillerez d&ns la joie 
ce que vous aurefzfemé dans les pleuts ; 
& cette première joiç fera le prélude 
d'une autre j que perfobné'né' pourra 



(a) Scribis contn me tmtricmiines , &e. M» 
Xi. V. 16. 
ih) Dedîftato fuper c^m Uerufi^lm) qaafi flu- 

" ■ " "" - -vous 
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vous enlever. Sur-tout choififlèz-vous 
un Difeâeur éclairé. Un aveugle ne 
Terviroît qu'à vous, faire tomber dans 
la fgflTefc te moins qu'il pourroit faire , 
ce feroit de ralentir votre marche^ & 
de vous arrêter à mi-chemin. Pourquoi 
invité aux premières places du Royau- 
me des Cieux, vous contenteriez- vous 
des dernières ? 

Je finis par vo^s répéter deux avî$ 
que j*ai donnés aille*urs. Le premîer,ôft 
d'étudier profondément la paffiori qui 
vous domine , & la peûte vicieufe qui 
vous fait le plus fou vent tomber. Ren- 
dez-vous maître de Goliath, & vous 
le ferez tientôt de toute l'armée des 
Philiftinsl Coupez Tarbre parla racinç, 
& fes branches , qui ne produifoieixt 
que des fruits de mort , feront bientôt 
deflechées. Il y a des paffions fi frap- 
pantes, que l'aveuglement même ne 
peut fe les diffimuler : tel le vice fi 
commun, fi funefte de l'impureté. Il 
en çft d'autres qui s'enveloppent fous 
des dehors fi fpécieux , qu'on eft.pret 
que tenté de les ériger en vertus. On 
eft dur envers les Pauvres , & onnefe 
croit point avare; parce qu'on prévoit 
des befoins^ des établiilëmens àfai- 

T 
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re , &c. On aîme la médifance .on s*y 
livre , & on fe flatte de n^y pas tomber, 
fous prétexte qu'on ne dit rien qui ne 
foit connu , ou qui ne doive Têtre : & 
aînfi du reftè. Rentrez bien en vous- 
même ; & vous regarderez comme très- 
oppofées à la Charité bien des cbofes 
qui jùfqiiUci vous ont paru ou indiffé- 
rentes , ou même nécefllaires. Je déter- 
rerai mes ennemis ^ difoit le Roi Pro- 
phète ^ je les pourfuivrai jufqu'au cen- 
tre de la terre , & je ne cefîèrai de les 
combattre^que quand je les aurai anéan- 
tis c Perfequar inimicos meos , ù non con- 
vertaf danec deficiant.FùXm. 1 7» v. 41. 
Le fécond avis que j*ai à vous don- 
ner pour bien profiter de votre Re- 
traite , & cet avis n*eft pas moins utile à 
ceux qui ont déjà fait du progrès dans la 
vertu , qu'à ceux qui jufqu'icî ne Tout 
point connue : c*eft de prendre des ré- 
iblutions détaillées & relatives Ivos 
befobs ; dé n'en prendre point trop ; 
de les relire de tems en tems; de 
vous demander alors fî vous avez été 
fidèle à les mettre en pratique ; de ren- 
dre grâces à Dieu de vôtre fidélité, 
qui ne peut être que Touvrage de fe$ 
mains ; &de gémir de votre ij^délité. 
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fai ne peut être que Touvrage d^é. 
y^tfes# 

Pour bien exécuter ce dernier poînt^ 
il faudroît faire chaque mois une Re- 
traite d*un jour , y joindre une revue 
5les fautes qu^on a eju le thalbeur de 
fommet^re depuis la dernière ; pr^n« 
dre âç nouvelles réfolutions , ou plu- 
tôt confirmer celles qu'on ayoit déjà 
prifes ; prier avec ferveur ,,& fur- tout 
ne poipt fe décourager^ Nous .ayon$ 
affaire à un Maître quixonnoît la foi- 
bieûè du limon dont nous fommçs pé- 
tris ^ & dont la plus petite fniféricprde 
remporte inâmment £ir là plus graa* 
de de nos miféres : Hoc faç , & vives. 
Profitez de ces leçons , & de celles qui 
ibnt renfermées dans le cours de ce pe- 
tit Ouvrage* Mais n'oubliez pas devant 
;Dieu le très^grand pécheur qui ofe 
vous le présenter. U prie chaque jour 
jpouf vous; daignez au ncioins quelque 
Ibis prier pour lui» 



PRIÉfiK 

j E trouve du tems pour tout , ô ffoa 
Pieu i j'ep trouve pour mes affaires ^ 

Tij 
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pour mes amis , pour mes plaifîrs , quel- 
quefois même pour les plus criminels. 
Vous êtes le feul pour qui je n*en 
trouve point , le feul qui n'entrez point 
dans mon plan. Je ne puis cependant 
ine dilSmulef que mon ame qe fcni 
d'un tout autre prix que ma fortune 
temporelle. Celle-ci pailèra comme 
un fonge , celle-là doit fubfîfter pen- 
dant tous les fîécles. En faut-il davan^ 
tage pour me déterminer à vous donner^ 
ô mon Sauveur , ou plutôt à' me donner 
à moi-même quelques-uns de ces mo- 
mens que j'ai fi fouvent & fi volon- 
tiers donnés aux ennemis démon falut! 
Je vais avec le fecours de votre gracé 
changer de conduite. Malgré Pharaon 
& toutes fes fureurs , je fortiraî de 
l'Egypte pendanr trois jours. Je me re^ 
tirerai dans le Défert ; & j'y facrifîern 
au Seigneur , non des Viélîmcs tenr- 
porelles , pour lefquelles il n'a que du 
dégoût , mais ma volonté , mon cœur, 
mes penchans , mes plus fortes incli- 
nations. J'y repafferai dans l'excès d'une 
jufte douleur ces années malheureufes 
où je n'ai point vécu pour lui. J'y pren- 
drai une vive & forte réfolution de^ 
me couiàcrer inviolablement à foa fer- 
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vice. Je la cimenterai de fon Sang pré- 
cieux, après m*être rendu digne d'y 
participer. Je la renouvellerai de tems 
«n tems dans le lieu même où elle 
m'aura été infpirée. Qu'importe que 
la nature crie , ou que le monde mur- 
mure ! Ce n'eft ni le monde , ni la 
nature qui doivent me juger. Ce n'eft 
qu'en combattant l'un & l'autre que je 
puis faire mon falut. Viam trium die^ 
rum pergemus in folhudinem , Ù Jacri-- 
ficabimus Vvmino Deo nojiro. £xod. 8*^ 
V. 27. 

FIN. 



APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfeîgneur 
le Chancelier, un Manufcrit qui a pour 
titre , Traité des Devoirs des Gens du 
Monde , ùfurtout des Chefs de Famille^ 
par M. G o L L K T , Prêtre de la Con- 
grégation de la Miffion , & Doéleur 
en Théolpgfe ; ce Livre m'a paru 
excellent & inftruftif. A Paris , ce 14» 
Juin 1763. p. GERMAIN. 
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PBIVILEGE Dior ROI. 

LOUIS , PAR LA GRACE DE DiEU , Roi 0E 
France et de Navarre: Anosamés 
3c féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel , Grand-Confeii , Prévôt 
de Paris , Baiiiifs ,Sénéciiaux, leurs Lieute* 
nans Civils , &c autres nos Jul^iciers qu'il ap* 
partiendra : Salut. Notre bien amé Jean-m 
Thomas Hénffant , Libraire à Paris , Nous 
ayant fait cxpofer qu'il défireroit faire impri- 
mer & donner au Public des Ouvrages qui 
ont pour titres : Devoirs des Gens du Monde ^ 
4* furtout des Chefs de Famillô. Géographie 
Moderne , par M. VAbhi de la Creix. Difcourt 
Eccléfiaftiques , & autres Ouvrages par M, l^Abbé 
de Fleury, Traité de Véducation des Filles , par 
M, de Finelon ; s'il Nousplaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilège pour ce nécefTaires : 
A CES Causes , voulant favorablement traiter 
l'Expofant , nous lui avons permU & permet- 
tons par ces Préfentes de faire imprimer lef- 
âits Ouvrages autant de fois que bon lui fem- 
blera , 8c de les vendre , faire vendre & débiter 

i)ar tout notre Royaume pendant le tems de 
ix années confécutives , à compter du jour 
de la date des Préfentes. Faifons défenfes à 
tous Imprimeurs , Libraires , 8t autres Fer» 
fonnes p de quelque qualité & condition qu'el- 
les foient, d'en introduire d'impreflion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéiilànce : 
tomme auffi d'imprimer, ou faire imprimer» 
vendre , faire vendre , débiter , ni. contrefaire 
lefdits Ouvrages , ni d'en faire aucun Extraits 



fous quelque prétesté que ce (blud'augmen. 
tation f correction , changement , ou autres ^ 
fans la permiflion exprefle &: par écrit dudU 
£xpofant , ou de ceux qui auront droit de lui j 
â peine <!econfircation des Exemplaires con- 
trefaits, de trois mille livres d*amende contre 
chacun des comreyenans , dont un tiers à • 
Nous , un tiers à i*Hôtel-Dieu de Paris , 8c 
l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qu) 
aura droit de lui , & de tous dépens , dom* 
nages & intérêts. A la charge que ces Préfent 
tels feront enrégiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurf 
& Libraires de Paris , dans trois mois de ls| 
•date d'icelles ; que rimpréflion de£()its OU'* 
orages fera faite dans notre Royaume , & not| 
ailleurs , en bon papier 8i beaux caraâères , 
conformément à la feuille imprimée attachée 
pour modèle fous le contre- fcel de Prë&ntesj; 
^ue rimpétrant fe conformera en tout ^uiç 
•Àéglemcns de la Librairie , .& notamment à 
celui du lo. Avril 1725. ; qu'avant de les exi* 
pofer en vente , les Manufcrits & Impriméi 
qui auront fervi de Copie i l'mipreffion defp 
dits Ouvrages , feront remis dans le m4mQ 
itat où l'Approbation y aura été donnée , es 
mains de notre très-cher & féal Chevalier te 
5ieur De Lamoignok , Chancelier de Fran« 
ce, & qu'il en fera enfuite remis deuxfixem-!' 
plaires dans notre Bibliothèque publiq[ue ^ ui| 
dans celle de notre Château du Louvre , ua 
dans celle de notredit très-cher & féal Che« 
valier , Chancelier de France , le Sieur Dx 
Lamoignon , & un dans celle de ttotrç très* 
«cher & féal Chevalier , Garde des Sceaux dç 
J'csince ^ te $iem F£XP£A9 Q£ Bmv $ (e WA 



à peme de nullité des Prérentes : du contentf 
defqueiles vous mandons Se enjoignons de 
iaire jouir ledit Expofant 8c Tes ayans caufe 
pleinement & paifiblement, fans fouffrir qu*il, 
leur foie fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la Copie des Préfentes, qui fera 
Imprimée tout au long au commencement ou 
à la fin defdits Ouvrages , foit tenue pour 
duement (Ignifiée , 8c qu'aux Copies colia- 
données par Tun de nos amés 8c féaux Con- 
feillers 8c Secrétaires, foi foit ajoutée comme 
à rOriginal. Commandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour Texécution d*icdles tous Aâes requis 
À néceflaires , fans demander autre permil- 
iion , 8c nonobddnt clameur de Haro , Charte 
Normande 8c Lettres à ce contraires. Cartel 
eft notre plaifir. Donné à Paris le neuvième 
jour du mois de Mars , Tan de grâce mil fepc 
cent foixante- trois, 8c de noire Régne le 
quarante-huitième. Par le Roi en fon Can«- 
ieil. LEBEGUE. 

Aegiftréfur le Regîjln XIL de îa Chambre 
Hoyale des Libraires & Imprimeurs de Paris ^^ 
2f°.. 469. fol, 468. conformément aux anciens 
Héglemens , confirmés par celui du 28. Février 
1713. A Paris y ce 14. Mars 1763. 

LE BRETON, Syndic. > 

Je fouffigné reconnoîs que MM. Debure 
Vaîné . J. B. Hérissant 8c Tilliard font 
intéreifés chacun pour un quart au préfent 
Privilège, pour ce qui concerne feulement les 
Devoirs des Gens du Monde , &furtout des Cheji 
de EamiiU. A Paris , ce premier Juin 1763^ 
J. Th. HERISSANT, 
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